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PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS (Troi1-Rivières, octobr• 1963) i.. num6ro : 0.35 VOLUME 2, No 2 

Talon part, Ta Ion est parti, mais .. 

" LE CANADA EST SORTI DE L'INACTION " 

F, Craia: (An:hive. du Canad1) 

IL Y A SEPT ANS, Mgr de Laval avait accueilli avec toute la pompe possible M. 
de Tracy et l'intendant Talon. On peut se demander maintenant, face à cette gravure, 
.si révéque de Québec aurait manifesté autant de déférent,e lors du départ de l'intendant. 
Les rapports entre les deux personnases ne furent pas toujours des plUJ cordiaux. 

; 

QUEBEC, future capitale d'un 

grand empire français en Amérique 
Qu,bec - Louis de Buode, comte de 

Polluou et de Frontenac, n'est dons lo co• 
Ionie que depuis le début de septembre et 
d'ià il s'est foit remorquer par son esprit ou­
toritoire et son imp,tvosi1,. 

A 10 première présence CUI Conseil sou­
Hroin, soit le 17 septembre, il s'est impoM 
avec d,termination, nullement intimid' par la 
pr,sence de Courcelle et Talon. Bien plu,, en 
octobre, il prenoit 5ur lui de r,unir èi Ici cha­
pelle des J,5uite5 les Etcits g,néraux de la 

colonie dans le but de leur faire priter 
serment de fid61it,. 

Malgré une certaine hauteur, il s'ut gap 
gn, la 5ympathie de plusieun en d,clarant 
qu'il trouvait le Canada moins sauvage qu'il 
ne l'ovait cru. Dons le mime nn5, il devait 
dire que rien ne lui avait paru "si beou el si 
magnifique que la situation de la ville de 
Qu,bec qui ne pouvait pas itre mieux postée 
quand elle devroit devenir un jour lo CO• 
pitole d'un grand empire". 

La traversée du RHIN_______ 3 > p. 
Systéme ROUTIER & réseau FLUVIAL_> p. 5 

L'Ouest proclamé FRANÇAIS ____ > p. 6 

Un NOT AIRE TRIFLUVIEN actif __ > p. 11 

B. B. et ses prétendants ______ > p. 12 

Depuis six ans, la colonie 
a subi des transformations 
formidables. C'est dû surtout 
à l'activité de l'intendant Ta­
lon qui vient de nous quitter. 
Tout bouge; nous sommes en 
pleine effervescence. 11 est 
permis de se poser une ques­
tion: va-t-on retomber dans 
l'inaction ? 

VOIR PP. 8 - 9 

Le Comte 
Louis de Buade 
FRONTENAC, 
nouveau Gouverneur 

Félicitation et plein succès au Haut 
et Puissant Seigneur, Louis de Buade 
Frontenac, Chevalier, Comte de Pal­
luau, Conseiller du Roi en ses Con­
seils, Gouverneur et Lieutenant géné­
ral pour Sa Majesté en Canada, Aca­
die, Ile de Terre-Neuve et autres pays 
de la France Septentrionale. 

Le roi Louis XIV a désigné, pour 
diriger les destinées de la Nouvelle­
France, ce personnage hautement qua­
lifié qui s'est illustré sur divers 
champs de bataille. Le Comte de 
Frontenac est né en 1622. Il eut com­
me parrain feu le Roi Louis XIII. Dès 
l'âge de dix-sept ans, il devient co­
lonel au régiment de Normandie et 
inaugure une brillante carrière mili­
taire. 

Il est l'époux d'une des plus jolies 
femmes de France, Anne de la Gran­
ge-Trianon de Neuville. 

Par son Ordonnance du 15 avril der­
nier, Sa Majesté lui accordait la som­
me de 15,000 livres pour lui permettre 
de se mettre en équipage et de former 
une compagnie de 20 hommes de 
guerre à cheval, dits carabins. 

ENTRE 
LES PATTES 
DU LION 

Les griffes du lion 
anglais s'incrustent de 
plus en plus dans le 
sol norcf..am6ricain. La 
rivière et la b a i e 
d'Hudson sont les deux 
points d'appui de l'ani­
mal. Le réveil du Ca­
nada rend moins me­
naçant, pour l'heure 
présente, 1'6trangle -
ment d e I a colonie 
française, 

La lettre fatidique 
"Mon.sieur Talon, les infirmité% qui vous 

sont surven/lls depuis vostre retour en Ca­
nada ne vous permettant pas de demeurer 
plus long temps aud. pais, je vous Jais cet• 
te lettre pour vous dire que je trouve bon 
que vous repassie% dans mon. Royaume pour 
travailler au restablissement de vostre san­
té, et qlll je seray bien ai.se de vous donner 
en toutes occasions des marques de la sa­
tisfaction que j'ay de vostre application, et 
des services q/ll vous m' ave% rendus dans 
l' employ que je vous ay confié aud. pais. 
Sur ce, je prie Dieu qu'ü vous ayt, Mon­
sieur Talon, en sa sainte garde. 

Escrit à Saint-Germain en Laye, le 17 
may mü six cens soixante douze. 

( Signé} Marie Thérèse 
(et plus bas) ColberL 

Slr P. Lely 

PRINCE RUPERT 
La Compagnie des Aventuriers s'est 

donné comme gouvern.eur u.n des hom­
mes les mie,n cotés de l' An,sleterre, Ro­
bert de Bavière, Prin.ce de RUPERT. En 
plus de s'intéresser au commerce des four­
rures, le duc de Cumberland est un pa.s­
sionné de lalchimi.e. 



Il y a cinq ans (1667) -
La Fronce recouvre I' Acadie, par 
le troité de Bréda. 

Il y a dix ans (1662) -
A Montréol, ossouinot por les Iro­
quois, de Lambert Clone et de 
trois colons, Simon !.eRoy, Jean 
Le Comte et Louis Brinon. 

Il y a vingt ans (1652) -
le père Jocques Buteu)(, des Trois­
Rivières, est tué par les Iroquois 
ou cours d'une expédition miuion• 
noire vers la Baie d'Hudson. 

Il y a vingt-cinq ans {1647) -
Montmagny quitte Québec; il est 
remplacé comme gouverneur par 
le sieur D'Ailleboust. 

Il y a trente ans (1642) -
Maisonneuve fonde Villemcuie 
pour le compte de lo Compognie 
française de Notre-Dome de 
Moritréal. 

Il y a quarante ans ( 1632) -
Par le traité de Soint-Germain-en­
Laye, la Fronce rentre en posses­
sion de notre pays et de !'Acadie, 
onnulont oinsi lo prise des frères 
Kirke, trois ons plus tôt. 

Il y a cinquante ans (1622) -
Les Indiens mouocrent lo colonie 
ongloise de Virginie. Noinonce de 
Jeon•Boptiste Poquelin dit Molière. 

Il y a soixante~quinze ans (1597) 
Shokespeore présente "Roméo et 
Juliette", puis "le Marchand de 
Venise". 

Il y a cent ans (1572) -
Mossocre de lo Soint•Borthélemy. 
Comoëns écrit les lusiodes et ob• 
tient un succès retentissant. Ron• 
sord, lui, n'obtient aucun succès, 
avec Lo Fronciode, qui se voulait 
être une grandiose épopée O la 
gloire du peuple fronçais. 

Pa.ri• . Cabinet de, Eotunpeo 

UN MONOPOLE: LE COMMERCE DES NOIRS 
La culture de la canne à sucre, aux Antilles, occupe de plus en plus d'esclaves 

noirs. Même si la Nouvelle.France ne connaît pas encore ce genre de main-d'oeuvre, le.s 
Anglais des colonies voisines en importent un nombre accru chaque année. La "Royal 
African Company'' vient de se voir confier le nwnopole de commerce du bois t!'ébène. A 
l'avenir, elle sera la seule à pouvoir charger le précieux produit sur les côtes africaines 
à destinatùm de La Nouvelle-Angleterre. 

COLONIES 

VOUS ÊTES LES SERVANTES 
DE LA MÉTROPOLE 

Paris (DNC) - Dons lo pensée de Colbert, 
les colonies ne doivent être que pourvoyeuses 
de matières premières. Leur commerce ne 
doit en aucune fo~on nuire à celui de lo 
métropole. 

Jeon•Baptiste Colbert ne s'est guère ins­
piré des théoriciens du mercantilisme. Guidé 
par son sens de l'action et son notionolisme, 
il a ac:cepté la conception mercontile com­
me un moyen naturel et logique de conqué­
rir les richeues et d'unifier la France sous 
l'égide d'un monarque puissant. Il s'est donc 
appliqué à augmenter le stock de métaux 
précieux en établinont du mesures moné-

toires et une stricte réglementation de l'in• 
dustrie et du commerce intérieur et exté• 
rieur. 

Comme corollaire aux visées mercontile1, 
le contrôleur générol s'opplique à réduire le 
nombre de professions qui ne profitent pas 
directement au bien public. Il s'en prend 
même ' oux prêtres et aux moines qui, selon 
lui, ne présentent aucune utilité. Il o pro• 
posé d'oilleurs, en 1664, d'en diminuer le 
nombre, leur reprochent en particulier de 
ne concourir en oucune façon à ougmenter 
la population du royoume. 

Cette attitude démographique a eu des ré­
percussions sur le peuplement de lo Nouvelle­
Fronce ou cours de lo dernière décennie. 
D'ailleurs, il fout bien comprendre que les 
colonies ne sont pour le Ministre qu'un élé• 
ment de l'orgonisation de la métropole. Elles 
servent à la fois de bases d'opération oux 
compagnies établies dons les terres lointoines 
et de sources de marchondises en vue du 
commerce impérial. les possessions consti• 
tuent en somme des marchés à l'usage des 
manufoctures de l'Etat. 

Des prescriptions bien connues assujettis• 
sent le commerce colonial oux exigences du 
royoume. Ainsi, en septembre 166B, Colbert 
ordonnait de tarifer les marchandises et les 
vivres et de mointenir l'échonge primitif, 
par voie de troc, entre les colonies et la 
métropole. Celte année, on a interdit la 
culture du tabac ou Conodo, sous prétexte 
qu'elle convenait mieux oux Antilles et que 
les monufoctures, le commerce et la pêche 
en souffriraient. 

Voilà où nous conduit le "COLBERTISME"I 

APPRENEZ UN MÉTIER 
GRATUITEMENT 

• EN VOUS ENGAGEANT 
POUR 4 ANS 

VERSAILLES: QUELLE SPLENDEUR 
AU SERVICE DE LA MARINE 

VOUS DEVIENDREZ CHARPENTIER 

• 
VERSAILLES - Rien, peut-être, n'illwtre mieux la grandeur de l'actuel roi de 

France que le splendide palais de Versailles. Depuis plus de onze ans, les travaux tl'a• 
grandissement et d'embellissement sont continuels. En 1664. 11,000 hommes et 5,000 
chevaux étaient occupés O ces travaux. 

Pour renseignements 
le Sieur de Poulet 
secr. à l'intendance 

PORTRAIT 
D'UN EMPEREUR 

INTELLECTUEL 
Vienne - L'Empereur d'Allemagne, Léo­

pold 1er, est le type d'un monarque supé• 
rieur. 

Petit et malingre comme son ancêtre 
Charles Quint, Léopold mène une vie d'in• 
tellectuel reclus dans son cobinet de travail. 
Les fostes, lo pompe, les cérémonies ne lui 
disent rien. Il consacre tout son temps à 
l'administration, à l'agrandissement de l'Em­
pire et ses loisirs à divers trovaux intellec• 
tuels. 

Ce maître d'un territoire immense se pas­
sionne pour l'alchimie, l'astrologie, lo nu• 
mismotique et lo composition de musique 
sacrée. 

Ces posse•lemps ne l'empêchent pos cepen­
dont de veiller iusque dons le détail à lo 
politique de l'Autriche et de l'Empire. Léo• 
pold travaille sons relâche à ajouter de 
nouveaux territoires à ceux de l'Empire. Il a 
réorgonisé l'ormée impériale, institué une 
police régulitre à Vienne, créé deux univer­
sités, des musées artistiques, des centres 
de recherche scientifique, instauré une od­
ministrotion des finonees rigide et effi­
cace. 

Ce monorque précis, méticuleux, casanier 
el !êtu, est en train de donner un nouveau 
visage à l'Empire. Réuuira•t•il cependant à 
arrêter certains mouvements de morcelle­
ment comme celui qui s'amorce dans le 
Bronc!ebourg? 

UIII ROYAUME EN FORMATION 

Sous Frédéric- Guillaume 1er 

UN ÉTAT S'ORGANISE 
DANS lE NORD 
DE l'AllEMAGNE 

La maison des Hohenzollern, qui 
possède le Brandebour.g depuis 1415, 
est en train de se former un véritable 
royaume à partir de ce petit état élec­
toral de l'Allemagne du nord. 

Frédéric-Guillaume 1er, !'Electeur 
actuel du Brandebourg et le chef des 
Hohenzollern, est un chef d'état d'une 
rare intelligence. Il dirige, depuis son 
accession au pouvoir, en 1640, la sé­
rie de territoires qui ont été réunis au 
Brandebourg depuis 1614. Maître de 
la Prusse, de la Poméranie orientale, 
du Magdebourg, Frédéric•Guillaume 
domine encore neuf autres territoires. 

Il a décidé d'unifier l'administration 
de ses états et de leur donner une ar­
mée commune qui est actuellement 
considérée comme la meilleure d' Al­
lemagne. Pour donner plus de corps 
à son oeuvre, l'Electeur de Brande­
bourg favorise autant qu'il le peut la 
colonisation et invite fortement tous 
ceux que la guerre ou la persécution 
ont dépossédé. 

Enrichissant ainsi ses états d'une 
population active et reconnaissante, 
Frédéric a, du même coup, réussi à 
créer plusieurs industries inconnues 
encore dans ces pays. Plusieurs im• 
migrants sont en effet des artisans 
de haute valeur qui mettent leurs ta­
lents au service de leur nouvelle 
patrie. 

Sous l'énergique direction de ce 
prince intelligent, c'est toute l'Alle• 
magne du nord-est qui bouge. A Ber­
lin, capitale de la Prusse, l'activité 
économique est en train de boulever­
ser la ville. Sa population augmente 
constamment, les industries croissent, 
le commerce se développe et les gens 
ne tarissent pas d'éloges pour leur 
suzerain. 

Van derMeitlu 

L'ARMÉE FRANÇAISE 
TRAVERSE LE 
ET MARCHE 

RHIN 
SUR UTRECHT 

Paris - l'armée française vient de réussir un exploit qui peut se 
classer parmi les plus grands de l'histoire de la guerre. les 120,000 
hommes de troupe que dirigent Turenne et Condé ont réussi à traverser 
le Rhin que les Hollandais considéraient comme la barrière la plus so­
lide qu'ils puissent opposer aux envahisseurs. 

Le prince de Cond, oyant oppris par les 
gens du pays que la sécheresse de la soison 
ovoit form4 un gu, près de Tolhuys, le roi 
Louis XIV prit lui~mime lo direction des opé­
rations afin de profiter le plus tôt possible 
de cet avontage. 

L'artillerie fronçoise déden(ho un feu de 
borroge qui foudroyo le flonc de l'orm,e 
hollondoise. Profitant de la confusion qui 
s'en suivit, Louis XIV lonço ses troupes d'► 
lite el sa covolerie à lo conquête de lo rive 
nord-ouest du fleuve. Celles.-ci solidement 
instollée1 de l'autre côt,, l'armff françoiu 
put instoller un pont de bateaux et toute 
l'infonteri• troverso lo rivi•r•, le roi en tite. 

Lo troversée du Rhin est certoinement la 
plus grande victoire ,-mportée por l'arm,e 
françoise depuis qu'elle a entr-.,ris l'inva­
sion de la Hollande, ou mois de moi. Rien 
jusqu'ici n'est porvenu à arrêter la mar­
che en avant des soldots de France, qui 
vont de victoire en victoire. 

les Hollandais font un appel désesptlr, à 
leurs voisins et à leurs alli,s, mais en vain. 
Lo dlplomotie française o habilement pr► 
paré la guerre de Hollonde. Par le trait, de 
Douvres, il y a deux ons, etle s'alliait les An­
glais et privoit ainsi les Poys.-8os de leur 
principal soutien. D'hobiles tractations ossu­
rèrent ensuite la neutrolit, des princes rh,­
nons. 

Complètement isolée, lo Hollande ne peut 
résister bien longtemps à lo formidable ar­
mée que lo Fronce a lanc,e sur son ter­
ritoire. Celle-ci veut briser le principal con­
current que rencontre lo politique économi­
que et commerciale de Colbert. Le possage 

LOUIS XIV 

Man1.-ui\ du Rhin vient de lui ouvrir les portes qui 
la mèneront probablement ou sucds le plus 
totol. 

LA GUERRE 
DE 

le Chancelier s'enfuit __ _ 
HOLLANDE 
ET 
L'ANGLETERRE 

l'opinion murmure ____ _ 
le Roi hésite _____ _ 

Londres - Le roi d'Angleterre Chorles Il 
regrettera probablement de s'être engagé 
dons la guerre de Hollande aux côtés de la 
France. L'opinion publique onglaise ne lui 
pardonne pas cette olliance. En Angleterre 
on a toujours considéré que les Poys•Bas pro• 
testanh étoient des omis qui devaient comp• 
ter sur le soutien des Anglais. En 1outenont 
Louis XIV contre lo Hollande, le catholique 
Charles Il o singulièrement irrité ses sujeh . 

Le malaise va si loin que le roi se voit 
obandonné par son ami le plus fidèle et 
son conseiller le plus sOr, lord Clarendon. 
Edouard Hyde, comte de Clarendon, a tau• 

jours joui d'une gronde influence sur le roi 
depuis l'accession au trône de celui•ci, en 
1660. Charles Il avait l'habitude de suivre 
fidèlement les conseils de son Grond Chon• 
celier. Lo brouille qui vient de se produire 
semble bien définitive. Elle indique iusqu'à 
quel point l'Angleterre est troublée por lo 
politique extérieure de son roi. 

Jusqu'ici Charles Il a été très habile dons 
ses relations ovee son peuple. Fin diplomate, 
il ovoit réussi à éviter les conflits trop di­
rects avec le parlement et l'opinion. On 
voit mal comment il 11en sortiro cette fols-
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UNE COALITION 
CONTRE LA FRANCE ? 

Poris - La fr(lnce ne pourro pas constomment compter sur lo neutralit, des ,,ah 
germaniqu" pour mener à bien sa guerre en Hollonde. Cette neutrolit,, que le ministre dH 
offoir•• ,1rangères de fronce, Hugues de lionne, avolt rluni O auurer ovont sa mort l'an 
dernier, umble de plus en plus ,b,onlée. 

L'Eiecteur de Brondebourg, Guilloume-Fr,d,ric, s'est d'jà dlclc:ir, en faveur de lo 
Hollonde à qui il promet le secou,. de 10n c:irm'•• une des meilleures d'Europe. l'Empereur 
L,opold 1er, de son côt,, ne voit po1 d'un bon oeil la marche triomphante d• l'orm,e 
fronçoise et les pr,tention1 évidentes de louis XIV à l'h,gémonie europ,enne. 

Enfin Charles Il d'Espagne se dit inquiet de lo pr,sence fron5oise dons CH Pays­
Bos où il possède encor• plusieurs provinces. 

Il H pourrait bien que lo vieille quereJle qui oppose les Hobsbourgs (l,opold d'Au­
tridae, ChorlH Il d'Espagne) à lo Fronce se rallume et mette de nouveau le Royou-. aux 
prises avec une coalition de toute l'Europe continentole. 

GUILLAUME D'ORANGE 
PREND LE POUVOIR 

EN HOLLANDE 
(Amsterdam) - Un jeune prince de vingt­

deux on, vient de prendre le pouvoir en 
Hollande. Acculés à une d,foite certaine, les 
HoUondois ont confil leur sort à lo famille 
qui plus que toutes les outres travailla èi 
10 libération de la dominotion espagnole, 
ou silicle dernier. 

C'est ■n effet à un prince de la famille 
de Nassau.Oronge qu'ont fait appel les ho­
bitanh des Pays•Bos. Fils da Guillaume Il 
d'Orange el de Henriette-Marie Stuart, le 
nouv■au stathouder de Hollonde -est de très 
haute lignée. Par son père il descend de 
Guillaume le Tadturne, l'immortel héros de 
l'indépendonce hollandaise. Par sa mère, il 
est le petit.fils de Charles 1er, roi d'An• 

gleterre. 
Guillaume d'Orange o immédiotement pris 

des mesures draconiennes pour bloquer l'o• 
vonce des troupes françaises. C'est lui qui 
a ordonn, d'ouvrir les digues et d'inonder 
le poy,. JI ossume le commandement suprê• 
m■ du troupes et organise fébrilement la 
défense des villes que déjà l'eou de la mer 
isole total■ment. 

Lo guerre de Hollande ne sera plus dé­
sormais une lutte d'armées qui s'affrontent, 
mois de généreux brillants et tenace, qui 
se livrent un combOt en champ clos. Guil­
laume d'Oronge possède le brio de Condé 
et lo t,nacité de Turenne. La marche triom­
phale des Fronçais pourrait bien s'arrêter. 

DELFT et la puissance 
hollandaise 

maritime 

Jean VERMEER de Delft 

Cette "VUE DE DELFT'', caractéristique des cités néulandaises, traduit bi,en 
all.3si la va/,eur de fart nordique : calme mélancolie des grands espaces humides ain 
douces lumières. Nous sommes loin des sèches perspectives italiennes et du baroque 
international. Le grand peintre intimiste VERMEER s'est risqué ici dans un paysase; sa 
ville devient un portrait dont l'âme sembk vibrer sous de .,urprenantes touches poin• 
tillées : l'impressionnisme au service de (expression. 
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ÉDITORIAL 

DÉPART DE 
L'INTENDANT 

TALON 
L'intendant Talon s'en va. Dommage. Ses sept an• 

nées d'administration ont transformé le pays. On peut 
maintenant, sans crainte d'être démenti, affirmer que la 
colonie du Saint-Laurent est assez solidement structurée 
h~ï!Î~i~!f5e5r8 f~a5vee~éb~~fu~~°;!~~~• même si la Mère-

Nous voudrions entretenir le même optimisme sur le 
plan américain et international. La France a perdu une 
occasion unique de prendre le contrôle total de l' Améri­
que. Elle a laissé son alliée actuelle, l'Angleterre, saisir 
au vol la chance qui s'offrait à elle de s'installer aux deux 
portes d'entrée que sont la rivière et la baie d'Hudson. 
Nos lecteurs connaissent l'importance de ces deux posi­
tions stratégiques dont il a été question à plusieurs re­
prises dans notre journal. Par les cours d'eau du bassin 
de la Baie d'Hudson, on peut pénétrer très loin vers l'ouest 
et vers le sud. La rivière Hudson conduit directement au 
coeur du pays. C'est la voie la plus courte et la plus facile 
pour se rendre aux grands lacs. 

Avant son départ, monsieur Talon a tenté un effort 

!i6I~ê~~tl•~~::tne~:s l •~msi:Js:t ~~~~al:e n~~cr 1~! !~iit ~t 
l'ampleur de l'empire que la France pourrait se tailler 
dans le Nouveau•Monde. On peut regretter que le prudent 
Colbert n'ait pas son audace. 

La France est sur le point de dominer tout le continent 

faur~g:e;ttl;•~:l~~{i~~J~~i~ile ~~~r~e ~:~~Ïtia àpa~~~! 
créée il n'y a pas longtemps par les exploits de l'amiral 

r.~~t~~ e:!s~ou~i! a~•Ïae l-':~ncs:.s ~~~PJ~~~i1glf:; 
ambitions impériales et elle peut devenir très tôt son 
ennemi numéro 1. 

LONDRES 

le roi Charles Il, dont lo di• 

y r!;s:~ti•l'o~~~~:~:: d:• ~:u:~j•:; 

QUhEC 

trouve actuellement dons de gra­
ves diffic:ultél int,rieure1. SH lu• 
jets n'admettent pos qu'il •• 1oit 
fait l'olli, de louis XIV dons lo 
guerre de Hollande. le Grond 
Chonulier lui-mime s'"t brouilli 
avec: le monarque ô c:e sujet. V Lo Ccipitcile est tri1te. Le d,pcirt 

1imulton, de Jec:in Tolon et d• H­
"'Y de Courc:elle c:rée un grond 
vide. L'intendant et le Gouverneur 

PARIS 

,111ient houtement oppr,c:~• por 
toute la populotion. On H c:onsole 
oux réc:ill dn d,c:ouvertff extro­
ordinciire1 que I• père Albonitl et 
M. de Soint-Simon ont faitH à la 
Mer du nord qu'ils ont otteinte le 
28 avril dernier. 

Toul le monde ic:i c:on1idère le 
J / pcinage du Rhin par les troupes 

JI"' françaises c:omme une des hauh 
faih d'armes de l'histoire. Tout 
c:oncourt aetuellement è la gloire 
de louis XIV: les 1uc:cè1 d• 1es 
armées, l'activité économique, la 
vitalité des c:oloniH, Versoilles qui 
est en voie de devenir un c:h6teau 
de rive et le Louvre dont la <O• 

1onnade qu'y érige Perrault aurait 
fait l'envie de la Grèce antique. 

VIENNE 

Il semble bien que le$ Habs­
/ / bourgs reprendront leur lutte tra­

JI"' ditionnelle contre lo France. l'°• 
pold Ier, l'ac:tuel empereur d'Alle­
magne, n'aime pas l'avance rapide 
des troupes fronçoises en Hollande. 
Il se pr,pore à lancer Montecuculli, 
10n célà-bre g,n,ral, à l'aide des 
Hollandais. 

BERLIN 

y La capitale de la Prusse est une 
dH villes les plus dynamiques 
d'Europe. Depuis que cet ,1at Ht 
rottoc:hi ou Brandebourg, il con• 
nait une prosp,rit, iconomique in• 
croyable. Guillaum►fr,d,ric, l'Elet• 
leur de Brandebourg, a unifi, ses 
terre1 et leur ci donni une admi• 

KANADÂ 
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~ous ne 

N.D.L.R. - Nous publions sous cette rubrique 
les lettresquenoslecteursveulent 
bien nous adresser. Il ~a sans dire 
que les opinions émises par nos lec­
teurs ne sont pas nécessairement 
celles du journal. 

sommes pas ces /;//es ... 

Monsieur le rédacteur, 
Uru ami de Paris m'a Jait parvenir certains extroio de poèmes français où Ü 

est qu,wion des jeunes Ji/les qui ont émigré en Nouvrlle-France. Quelle M fut pas ma 
surprise de 1-oir que plusieurs Parisiens nous considèrent corn~ des soursandines ! 
Le Sieur de Saint-Amant, que je n,'ai pas le déshonneur de connaitre, a donné nais­
sance, il, y o qu...!ques années, à un petit poème qui c,ontient autant de mensonges 
que de 1-crs ; "Adiw, Macquerelles et Garces 

Dons peu, vous et i;os protecteurs 
Serez hors de France bannies 
Pour aller planter Colonies 
En quelque Ca11ada lointain ... " 

Je ne suis en Nouvelle-France que depuis (annù derniàe. Je faisais partie d'un 
sraupe de cent cinquante je1mes _filles. Je puis vous assurer que les filles aux moeurs 
lésères accepteraient mal le senre de i;ie que nous menons ici. 

Que fon expidie des Jilles de mauvaise t:ie aux Antilles françaises, cela est 
certain. Mais les autorités de la Nouvelle-France n'ont jamais accepté ce senre de 
Entai/. 

fai lOUS les yeux un texte de Pierre Boucher, fancien gou1,·erneur des Trois• 
Ritières. Je ne puis résister à la lentation de t>OUs le citer : "Il n'est pas 1,•rai qu'il 
1,·ient ici de ces sortes de filles. Ceux qui en parlent de la façon. le sont srandement 
mépris, et on a pris les Iles de Saint.Christophe et de la Martmique pour la Nou­
velle-France; :s'il ,. en t:ient ici, an ne les connait pour telles. Car ai,ant de le!i 
embarqutr, il faut qu'il y ait quelque5-uns de leurs partnts ou amü qui as5urent 
qu'elles ont toujours été sages. Si par ha~ard il s'en trouve quelques-unes de celles 
qui vien11ent qui. soient décriées, au que pt>ndant la traursée tlles aient eu le bruit 
de .lit' maf comporter, on les renooî,: en France". 

}'espère, monsieur le rédacteur, que votre journal essaiera de faire ta_i-r,, les 
mauvaises lansues qui créent à la Naui;e/le•France une réputation qu'elle ne mént,: pas. 

Bi.en à 1,·ous, 
E!uabeth PraL'05l, 

ViUemarie. 

NDLR.-Nous faüans remarquer à notre correspondante que le poète Saint­
Amant est mort en 1661. 

nistrotion 1olide et un i!an de vie 
admirable. 

MADRID 

la 5onté de Chorles li d'Espagne 
loiue touioun à dé1irer. N• ma-

lodif, le roi d1meure extrêmement 

frogile. On parle actuellement d'u­

ne olliance pouible entre ce Habs­
bourg et ,on cou,in L,opold d'Au• 

triche, !'Empereur, pour venir 

aide à la Hollande. 

UN CANAL À LACHINE? 

Amélioration du réseau fluvial 
L'importance des cours d'eau pour 

assurer les communications en Nou­
velle•France n'est pas à démontrer. 
Il faut donc prendre au sérieux tous 
les projets, si étonnants soient•ils, qui 
sont susceptibles d'améliorer ce ré• 
seau intérieur. La vitalité du com• 
merce en dépend largement, comme 
toute rentreprise de colonisation. 

C'est ainsi qu'il convient de consi­
dérer attentivement l'idée lancée ré• 
cemment par l'abbé Fénelon Salignac 
de construire un canal pour franchir 
les rapides de LaCbine; de même 
pour celle de Talon qui ambitionne de 

~~~~~~,! d~e}~u~~ufensdedel~O~~!~~~l~~ 
''Entre les 8ta8acts et le Montréal 

il y a beaucoup de rapides et de chu• 
tes d'eau, écrit-il, qui interrompent 

~ir!lav~~~!~onse deso~fs q;e~~::f:i! r~~ 

butez de descendre jusqu'à nous pour 
nous apporter leurs pelleteries. On 
peut à ce qu'on m'asseure en beau• 
COUJ? d'endroits corriger ce défaut de 
navigation et on me sollicite de le 

~~fe;er1::~~s!d~~~~g1~e p!~s c:ai:;:J:J 
payeront volontiers quelque droit lé• 

ree:o:~ 1:s cf:~!~J!esà qs:n~~j~~iè~i 
elle trouvera bon qu'on fasse l'un et 
que pour soulager ses dépenses on 
profite de l'autre". 

Enfin pour permettre à la Nouvelle• 
France de communiquer plus faci• 
lement, et à l'année lonnue, avec l'ex• 
térieur, il importe que l'mtendant don­
ne suite à son intention d'établir des 
ports ouverts sur la mer. 

A défaut de I'Hudson, il est urgent 
de se rabattre sur l' Acadie. 

UNE VILLE EN PLEIN PROGRES. le Comte de Frontenac nous a confié, 
au sujet de Québec: "J'ai trouvé ce pays beaucoup moins sauvage que 
je ne pensais, Rien ne m'a paru si beau et si magnifique que la situa­
tion de la ville de Québec." 

Sous Talon, QUEBEC eH de,,·enue une ville bourdonnante d'actidté. Elle accueill,:, 
chaque année. un plus grand nombre de navires. Sur notre gravure, nous remarquonl'. à 
l'extrême gauche, sise sur le Cap-aux•Diamants, la redoute. C'e~t le point névralgique du 
sr,tème défensif de Québec. 

on nous refuserait 
cette année 
les subventions royales 

Selon certains relevés de l'inten· 
dant, le roi aurait fourni de 1665 à 
1668 la somme de 77,500 livres, valant 

û~n cle~a~;pft:s ~i\~é:i ~~=~~~~:~: 
tant pour 4 livres - 103,333 livres. 

Or ce total ne comprend pas les som• 
mes consacrées à l'entretien des trou• 
pes, qui furent de l'ordre de 358,000 
livres pour 1665·66. 

Quoique nous ne disposions pas de 

~!1;1q~!s pr~~s:t~~mfed,a?fii:;:~:sn~: 
portance cf:s subventions royales sous 
toutes ses formes. 

On comprendra alors la situation 
précaire dans laquelle se trouvera la 
colonie si Sa Majesté donne suite à 
l'avertissement donné par Colbert à 
Talon en date du 4 juin dernier : "Sa 
Majesté ne peut faire cette année au­
cune dépense pour le Canada". 

UNE ANNÉE BOUlEVERSÉE POUR lES lA POCATIÈRE 
au,bec: (DNC) - Morie-Anne Juchereou, 

fille de Nicolas Jucherec:iu, sieur de Soinl• 
Denis, auro eu une onn,e mou.,.ement,e en 
1672. Morih, il y a à peine trois ons, ovec 
fronçais Pollet, ,cuyer, 1ieur de lo Pocotière, 
capitaine maric:hol des logis du dlèbre R'­
giment de Corignon, elle o eu lo douleur de 
voir mourir son ,poux le 20 mors dernier, 
Hpt jours avont lo noissonc• de IIO premièr• 
fille, Mori .. Th,rèH. 

Il y a quelques mois, l'intendont Talon lui 
avoil c:onc,d, une lieue et demie de terre 

de front sur autant de profondeur, à pren• 
dre 1ur le fleuve Saint-Lourent, près de 111 
terre concid,e por Nicolo1 Juchereou ô PoJ. 
let, en 1670. 

Cette nouvelle Higneurie, comprenant le 
droit de justice, Hl situ'• 1ur le territoire 
appel, por les Sauvoge1 Karamisitsit et par 
les fronsai1 Ici Grande Anse. le nom que 
portera lo concession Hro "Saint►Anne de 
LoPocotière." Anne, en l'honneur du prinom 
de la propriitoire et loPocotière, en souv._ 
nir de son mari. 

1672 u ~o!îiAL cx,,,.,,..,., 5 

IL EST TEMPS 

Un système routier s'élabore 
le plus ancien règlement c:oncernont no• voi" publiques porte lo date du 13 moi 

1665. le ConHil supirieur r,glo alors que tout" personnH, qui avoient ou qui ouroient 
dH clôturH à faire .ur le bord du fleuve, devaient les mettre en sorte qu'il rHtllt deux 
perchn librH au-de11u1 des plu1 houles maréH pour lo libert, tant du po11age des cha. 
rettes et des bH1iaux qu• de lo navigotion. 

Ce règlement, ,1obli pour toute• les paroi11e1 qui bordaient le fleuve Soint-laur•nt, 
fixait donc 1ur la grève un chemin de deux perchH de lorgeur, 1oit trente-deux pied, 
fransoi1, au-des1u1 des plu1 haut•• niarhs. Voilèi en quelque sorte le pretnier chemin du Roi 
de la colonie. Jusque lô, les Conodiens avoienl utilil4 surtout le, rivMlre1, "c:es grand, 
theniin1 qui marc:hent" Hlon le mot de Ppsc:ol. 

l'apparition du c:heval pro.,.oquo, 5emble• 
t-il, un int,rit ac:c:ru paur l'entretien de ch•• 
mini carrouobles, en remploc:ement des 
quelques sentiers groui,rement troc,,. 

A. Qu.bec, les habitanh de la C61e Sciinte­
Geneviè"'• et de la roule Sciint-Michel, dont 
Nic:olos Goudry, Jec:in Jobin, Pierre Moufi, 
Pierre Du.,.ol, louis Udillot, Noel Morin, Noel 
Pinguet, ridomjrenl auprt, du ConHil Sciu· 

UNE ROUTE 

QUÉBEC - ACADIE 
Dl!su de voir Monhatte et lo ri"'ière Hud­

son rester 1ou1 c:ontr61e anglais, l'intendant 
Talon vient de lanc:er un projet de routes 
nouvelles. A.prè1 la signature du traité de 
Bréda, il voulut relier l'Atlan1ique au Ca­
noda par un chemin int,rieur allant de 
Qul!bec à 1' Acadie. 

Le 7 juillet 1670, Thoma, Temple remettait 
à Hec:tor d' Andlgni de Grandfontoine lu 
forts de Pentagouet, la ri.,.iére Sciint-Jeon, le 
Port-Royol, le Cap Scible, la Hève et "g•né• 
ralement toutes les terre• et rivi,ru qul 1ont 
comprises dan1 l'•t•ndue du poys de l'Aca­
die". 

Auuit6t Talon entreprit de mettre son pro­
jet à ex,c:ution. Dans son mimoire du 2 no­
vembre de l'an dernier, il notoit: "Il y o 
un mais et plus que j'oi fait partir en deux 
lemps et par deux diff•renh canots et dif• 
férente5 routes les Sieurs de Sciint-luuon et 
la Nauroy• pour continuer l'ouverture du 
chemin d'ic:y à Pentagouet et av Port Royal". 
Les ropporh qu'il resut lui permirent de 
croire en la ponibilité de "pa111r en huit ou 
dix jours à Penlagouet" en utili1ont lo ri­
viiitre Chaudihe. D'autre part lo communica• 
lion ovec: Port Royol pourrait 1',1ablir por 
la rivière Sciint-Jean. 

Lu explorations de Simon Fron~oi1 Dou­
mont de Saint-lunon el de louis Niort de 
La Noroye devraient permettre de rioliHr 
bientôt c:es projeh de Tolon. 

verain l'entretien d'une voie de dix-huit 
pieds de largeur, protégje d'un do, de per• 
che1 ou outrement, pour pr,venir les d6g6t1 
par le bétoil. Cette demande fut agrüe 1ur 
r.commandation du sieur Damouu, c:on1eil­
ler. lu c:olons se voient depuis fore:,, d'en• 
!retenir les routes dont ils fo11t usoge, <'est-à• 
dire, raser et orrac:her les souches, abattre 
les buttes et combler le, trous et les arniè• 

ANNE DE LA GRANGE· TRIANON de 
NEUVILLE, comtesse de Frontenac, vien­
dra•toelle en Nom-elle France? C'e~t là une 
question que plu~ieurs se posent. La 1m\­
sence de cette "divine·• à Québec- réjoui­
rait ceui: qui aiment la beauté. Mais nous 
doutons fort que Paris laii;se partir "pour 
un pays barbare" une de ses plus belles 
dames. 

Le Père Albanel au lac Saint - Jean 

SURPRISE DES EXPlORATEURS À lA BAIE D'HUDSON 
Qv,bec (DNC) - lo rigion de la baie d'Hudson est en poue de de...enir l'endroit de 

pr,diledion de• explorateurs et dH troitont1. Depuis lo fondation de lo Compagnie des 
Aventurier1, lei Angloi, considèrent lo r,gion de lo boie comme leur. 

Cet ,,,, le père ChorlH Albonel o pris officiellement poueuion de lo Mer du Nord 
au nom du Roi de fronce, En effet, M. Denys de Saint-Simon et le père j,1uite, oprè, un 
voyog1 des plus extroordinoire1, on! r,uui à otteindr1 ces r6gion1 par voie de terre. Cela 
repriHnle une morche de plus de huit cents lieues d'oller et de retour. Lei exploroteun 
ont dû effectuer plu, de 200 portages et travener en.,.iron 400 ropides. 

Partis de Tadouuac le 8 oo0t de l'ann,e 
dernière, ils otteignirent Chegoutimit, le 26 
du mime mois. De là, ils se rendirent à Ki­
nougami où ils trouvèrent deux oobanes de 
Sciuvages de Sill1ry. le 2 septembre, c:e fut 
l'entrée du lac Sciint-Jean, qui a 30 lieues de 
longueur par 10 de largeur. 12 rivià-ru l'ail• 
mentent. Cinq ioun plus lord, on avait at• 
teint l'autre boui du lac. le 17 Hptembre, lo 
rencontre de conots de Mi1ta11irinin1 leur 
permit d'apprendre que deux na ... ires an­
glais avaient jet, l'oncre dan, la baie d'Hud• 
son pour faire la traite avec les Sciuvoges. 
Devant ce fait, le père Albonel se dkide à 
envoyer à Qu,bec un fronçois et deux Sciu­
vages afin d'obte11ir des papien officiels. 
A cause de ce retard, on doit hiverner che:t 
les Souvoges. 

Le 1er juin de cette annie, le groupe de 
dix-neuf penonnu, seize Souvagu et troi1 
fran~ais, mont, dan• troi, c:anoh, quitte 

Notaschegomiou, se met en roule pour la 
boie d'Hudson. A.près dix-sept jours d• no­
vigotion difficile, les explorateuu atteignent 
le lac des Misto11irini1, si grond qu'il faut 
vingt jours pour en faire le tour •n conot. 

Quelle ne fut pas lo 1urprise du père et de 
son compagnon d'opercevoir, lors de leur 
arrivée dan, la baie, un heu ov.c se, ogrés, 
de dix ou douze tonneaux. la présenc:e de 
c:e navire anglais abandonn• montroil bien 
que des rivoux les avaient prik•d•s par 
voie d'eau. l.e5 fronçoi, ne renc:ontrérent le, 
Indiens que six lieues plus loin 

C'est sur les bord$ du lac Nemi1kou que, 
le 9 juillet dernier, furent plant,H les armu 
du Roi. On peut se demander quelle Hro 
l'attitude de lo Campognie des Avenlurien. 
Le prince Rupert, gouverneur de cette 1oci,16, 
auro sans doute comme conduite de ne pal 
tenir compte de la prise de poueuion fran­
~aise. 
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Crui parllarlMr 

Montréal : une vWe qui s'organise 
Montrial ( DNC) - Avant qu'il ne soit trop 

tard, notre ville a d,cidé de se donner un visage 
ordonM. Sous l' instigation de Dollier de Casson, 
nous aurons à l' avenir des rues droites, avec bornes. 
Personne ne connaissait d'une façon précin la to, 
pographie de la ville. L'ancien curé des Trols-Rlvià­
res a donc décidé, avec l' appui de M. Bénigne Bu­
set, arpenteur et greffier de la justice, de dresser un 
plan exact de la ville et de tncer les premières 
rues. On a donc, à cet effet, installé des bornes 
à divers endroits. 

que cela était possible, les chemins existants, Pour 
rendre hommage aux fondateurs de Montréal, ces 
nouvelles rues ont reçu les noms suivants : rue 
Paul, (Paul de Chomedey); rue Pierre (Pierre de 
Fancamp, prêtre et membre de la Compagnie de 
Montréal) , rue Jacques (Jacques LeBer); rue Vin­
cent (Vincent de Hautmesnil); rue Gabriel {Gabriel 
de Queylus); rue Lambert (Lambert Closse). 

On a aussi homologu6 et verbalisé, chaque fois 

Nous ne pouvons que ffliciter les initiateurs d'un 
tel projet et les inciter à donner aux rues des noms 
qui ont un sens. 

TRAVERSÉES TRANSATLANTIQUES 

DEUX VOYAGES PAR ANNÉE 
Depuis longtemps, Colbert souhaite que les navires allant de l'Ancienne F rance 

à la Nouvelle puissent faire deux voyages par année. Dans une lettre à l' intendant, il 
s'est déjà expliqué sur les moyens à prendre pour réussi r cette performance que tous 
souhaitent. 

"E,:aminez bien avec M. de Terron, écri• 
v<nt-il, tou.s les moyens possibles pour 
prendre û bien le temps qu'un vaisseau 
y puisse faire deux voyages en un an. 
Ce qui pourrait se faire en establissant 
quelque lieu tl'entrepost au bas de la , ;,. 
vière de Saint-Laurent, et faisant partir 
les vaisseaux de France dés le mois de 
febvrier, a/Jin qu'ils puissent arriver dlllU 
ce lieu tl'entrepost au commencement 
tl' Avril lors que la mu s'ouvre, prendre 
leur charge, repartir au.ssytost, et arrivtr 
à la fin de may, repartir au commence­
ment de juillet, et arriver en septembre 
cloù ils pourraient retourner en France 
pour k mois de novembre. Et je crois 
qu.'en observant bien ces temps, un vais­
seau pourrait faire deux voyages, ce qui 
serait a.sseurément fort advant.ageUX'. 

A notre connaissance, aucun navire n e 

haé1 c: ;~;\:it~''f:ï!~. jd:'1~! ~~r,m: ~i:a; 
laissé entendre que la solution se trouvait 
probablement dans l'utilisation "de la baye 

dea Espagnols dans l' isle du Cap Breton". 
Cet endroit pourrait "servir à recevoir les 
vaisseaux de France comme dans un en­
lrepost, lorsque pa rtant tard, battus de la 
tempeste, ou disgraciez de quelqu'autre ac­
cident, ila ne pourraient percer jusques à 
Québec; et de là on pourrait faire trois 
demis voyage, et peut estre dew: comple ts, 
ce que Sa Majesté a juste raison de SOU· 
haitter". 

De p lus, "dans cette me!llle baye où lea 
vaisseaw: demeurent am.ma.rez aw: arbres, 
e t presque tou jours à flot , il y a ( ..• ) 
beaucoup de cbesnes p ropres à la con.a-­
truction des vaisseaw: e t un Heu disposé 
à form er un a ttelier e t propre pour les 
mettre à l'eau". 

Selon des informations dignes de foi, cet 
endroit serait déjà r égulièrement visité par 
lrs Anglais de Boston, ce qui rend smillai­
table une prise de possession claire et dé­
fimtive de la part de la France, 

MICHILIMACKINAC 
ou 

le détroit 
stratégique 

la MISSION DE SAINT­
IGNACE, fondff l'an dernier 
par le Pire Claude Dahlon à 
Michilimackinac, est, de l'avis 
du missionnaire, un poste blen 
sit~ : 

"Missilimactinac est une 
isle fameuse en ces contrits, 
krit-il . Elle est plade juste­
ment dans le cUtroit, par le­
quel le lac des Hurons, et ce­
luy des Illinois ont communi­
cation; c'est la clef, et com­
me la porte pour tous les 
peuples du sud, comme le 
Sault l'est pour ceux du nord". 

De plus, l'établissement pos­
side de nombreux avantages. 
" la pesche y e1t abondante, 
les terrtS y font de grand 
rapport., la chasse de l'ours, 
du cerf et du chat sauvage 
s'y fait heureusement, ct'all­
leurs c'est le grand abord de 
toutes les nations qui vont ou 
qui viennent du nord ou du 
midi". 

la mission de Saint- Ignace 
constitue un point de ~part 
important pour des explora­
tions futures ttrs le sud-ouest. 

Depuis le 1Z juillet 1671, ~ 
Père Jacques Marquette a 
remplaci à Michllimacklnac, 
le Pire Dablon nommé récem­
ment supfrleur général des 
missions des Jésuites en Nou­
Yi!lle-France. 

POUR UNE ACADIE 
FORTE 

DES ARMES 
P•ntogouit (DNC) - Si lo Fronce tient à ce que l'Acodie 

denMlure frons-oi .. , elle deYro veiller à ougmenter l'orme• 
ment de cette colonie. L'ell-intendont Talon o ,,, formel d,on1 
10n rapport à Colbert: "LH ormH et IH outil, n4cH1alrH à 
la culture de lo terre monquoient aux hobitontl" . 

Ce qui 1eroit .,,ccuolre à la d•f•n" de l'Atadie •• ,,. 
1ume pourtant à bien peu de cho1H : c.nt cinquante fu1il1, 
cent mou,quefl, deux coi1H1 de tambour, dix ou douze hol• 
leborde,, c.nt hommH et deux cenh h°'he1. 

lorsque l'on con1idtre que plus d'1,1n milli., d 'homm., 
ont et, ••pédié1 en Nou•ell•-fronce, en lM,, la centaine exi­
gée pour I' Acadie Hmble ridicule. Mait il faut M rappeler 
que, l'on darnier, l'Acodie ne comptait que 441 per50nne1. 
Sur ce nombre, 363 persoruiH habitaient Port-Royal , 27 Pen• 
togouit, 14 Ponboncom, U Cap Neigre, 13 Mo"uJlr.adabouet, 
7 St-Pierre du Cop-Breton, 3 la Rivière aux Rochelob. 

Colonie jeune que la n6tre, pul•que, à ce moment-là, 213 
personnes ,,aient &g,H de moins de 21 an1. Onze individu• 
seulement dépauaient la 1oixantalne. La papulation totole se 
répartiuait comme 1uit 1 75 famllle1, 75 hommH mori,s, 75 
femmes mariffs, 246 enfonts, 25 soldats demeurant tou• à 
Pentogouët. D'après nos ren••ignements, 20 personnH "n'ont 
po1 diidar, leur sexe aux enquiteurs". 

Mime 1i l'Acadie a une populcdion plu• de dix foh inf,. 
rieur• 0 celle de la Nouvelle-France, il ne fout po1 croire que 
son importance est dix fois moindre I Ce pay1 peut devenir 
la sentinelle de la colonie du Saint-Laurent. Prbenlement, la. 
~che se d,,,..loppe con1idérablement. On prévoit avant peu 
d'années pouvoir subvenir aux be•oin1 dei Antilles en 
chairs sai.es. Le vohinage des colonies anglaiHs pourrait 
amener des échanges int,res1anh. 

Sur le plan agricole, il y a 429 arpents 1au• culture. 
Les récolte, suffilent habituellement èl la 1ub1i1tance dH 
habitants. Y contribue auui lo viande de boucherie. On pos• 
sédait, l'année dernière, 866 bitH èl cornH, 407 moutons 
et 36 chèvrH. 

L'OUEST 
-~- proclamé 
Y français 

Dieppe {DNC) - Notre por\ de mer a accueilli au début 
de cette année un NCMI moderne, Simon-François Davmant, 
1ieur de Saint-Lunan. Ce grand voyogeur s'est fait remorquer 
à 10n arrivée surtout par la qualité de Ion cortiig• 1.oologi­
que: un orignal vivant, agé d'environ s.ix mois; un renard et 
dour.e grandes outardH. Soint-Luuon •'•st emprené d 'aller 
offrir sa ménogerie ou Roi. Ce présenl original a créé un 
émoi à la Cour. 

le navire qui avait romené le sieur de Saint-Lunan por­
tait un chargement de produits conodiens : 10,000 livrH de 
castors, 400 peaux d 'orignou11, du bois et de la poi11. 

Lon de so pré1entotion au Roi , l'exploroteur o fait à Sa 
Mojesté le récit de son voyoge dons lo région du loc Huron 
et du lac Supérieur, au cours de l'an dernier. En effet, le 3 
seplembre 1670, l'intendant Tolon ordonnoit à Doumont d'ol­
ler explorer les région, sus-mentionnées ofin d 'y découvrir 
des mines et auui de prendre po11e11ion de ces territoires au 
nom du roi de France. 

Le 14 juin 1671, à la bourgade de Sainte-Morle du Sault, 
lieu où les pères Jé1uites font leurs mi11ion1, li fit aHembler 
le plus grand nombre de nation1, soit quotorr.e, et, en pré­
sence des représentants de cH dernières, il a déclaré que 
ces territoirH appartenoient au Roi de France. Pour la cir­
constonce, le sieur Nicola1 Parrot agissolt comme Interprète. 

Lo cérémonie de priM de ponusion commença d'obord 
par l'érection d 'une croix, signe que le christioni1me devait 
produire des fruits dons ces régions. Priis de cell~i, sur un 
bois de cèdre, il fit orborer IH ormh de la France, disant 
par trois fois à houle voix qu'il prenait possession du dit lieu 
de Sainle-Marie du Soult, comme aussi du lac Huron, du loc 
Supérieur et de tous les autrH pays tant d,cauverts qu'à 
découvrir, qui se bornent d 'un c8té aux m,n du Nord et de 
l'Ouest et de l'autre côté à lo mer du Sud. Tous crièrent en­
suite, por trois fois : Vive le Roi I Saint-luuon avertit ensuite 
les auistants que tous les habitants de Ch contréH étoient 
maintenont sujets du Roi de Fronce et soumis à MS lois. 

Auistoient à la cérémonie, du ca1, français : les "v► 
rends pères j,suites, Claude d 'Ablon, Gobriel Druillettn, 
Claude Allouez et André; les sieurs Nicolo1 Perrot, Jolliet, Jac~ 
que1 Mogras, Pierre Moreau, Denis MasM, Fronçais de Cha­
vigny et plusieurs outrH. 

• La ~e des Aventuriers d'Angleterre 

Privilèges excessifs 
concédés à une compagnie privée 

A la suite du succès remporté par l'm:pédition des Groseillier1-Gillam, l'Angleterre 
a'e&t approprié d'un simple coup de plume une immeme portion de l'Amérique du Nord. 
Ce territoire illimité, le roi l'a cédé à une compap.ie privée présidée par son cousin le 
prince Rupert, 

La charte, signée le 2 mai 1670 par Charles II, donne aw: Awntur~rs des pri­
vilèges exceMih. Notre correspondant à Londres a eu la bonne fortune de tenir en ses 
mains les cinq grandes feuilles de parchemin qui contiennent les instructions royalea. 
Il en a tiré, pour l'avantage de nos lecteurs, les puaaa:ea 1~ plut aipificatifs. 

"Auendu, dû la charte, que ces m&sieun 
ont à pand frais et dépen.ses supportés par 
euz-mimes, entrepris wu ezpédition à la 
Baie d'H~on. dans le norlWJ~defA.mi­
rique, pour y découvrir un nouveau passage 
à la Mer du. Su.d et établir u.n commerce de 
fourrure$, minbauz et autres produüs im­
portants, et ce /aisanl, om iüjà accompli 
des tûcou«rtes qui, les encourasent à pour­
s«ivre pUU avant leur dit projet, d'où iJ peut 
probabletMnl résulter un très «rand apan, 

tage pour nous et notre royaume; et, atun­
du que les di.u chefs d'entrepri.n, pour leur 
plas ample encourasemenl d.a,u le dit pro­
jet, nous ont /t.umblemenl demandé de les 
incor1)6rer el de ùur accorder, à euz et à 
leurs successeurs, le drois uclusif de com­
merce ei d'échan&e sur tous les détroits, 
mers, baies, rivières, la.es et ruisseawr., sous 
quelque latitude qu'üJ soient, qui se trou­
~nt à rentrée des détroiu communéme,u; 
appelés Détroüs trHudson, ain.si que sur 
tous les terrains, pays et territoires sur ks 
côtes el con/ûu des mers, détroi,ts, lacs, ri­
uières et ruiuetw.% précités qui ne sont pas 
acuullement en la pouession rttlle d'aucun 
de noJ sujets ou de sujets de tout autre prin­
ce ou Eta: chrétien ... " 

La charte accorde aw: Associés le pouvoir 
d'administrer la justice civile et criminelle, 
de lever leur propre armée et même de dé­
c1aru la guerre à tout prince ou tout Etat 
oon chrétien pour le bénéfice de la Compa­
gnie et de son commerce. Tous les officiers 
britannique! de terre ou de mer et tous les 
fonctionnaires civils seront tenus de prêter 
aide et assistance à la Compagnie. 

Les chargea imposées en retour de ai el:· 

traordinaires privilèges sont purement nomi­
nale&, à savoir, l'obligation, chaque fois 
qu'un membre de la famille royale pénè­
trera aur le territoire du "Gouverneur et 

A DÉFENSE 
U DÉSESPOIR 

les Jfol/anJais 

ouvrent les Jigues 
(Amsterdam) - Devant la menace 

des armées françaises qui marchent 
sur Utrecht, les Hollandais ont eu re-

~~f~u!e:tesle~0di~~~s d~~isi:::ti~e~Î 
leurs terres de la mer. L'océan s'est 
précipité par les brèches, a envahi la 
majeure partie du territoire et iso­
lé complètement la plupart des gran­
des villes qui sont devenues autant 
d'iles. 

La décision d'ouvrir les digues est 
d'un héroîsme qui démontre !e patrio­
tisme farouche et l'esprit de sacrifice 
des Hollandais. Leur solution extrême 
donnera probablement des fruits: on 
dit déjà que les Français marquent le 
pas et que ce nouvel opposant, la mer, 
trouve Turenne et Condé complêle· 
ment déroutés. 

La décision semble avoir été pri• 
se sous l'impulsion de Guillaume d'O· 

~fnf e :~:~:di~0~~~:t Je LJés:~~~ 
comme Stathouder général des Pays­
Bas. 

Envahie au sud-est par les armées 

ff~~a~::•~~:ir~~1!8 H:~!~'fee frô[; 
l'abîme. L'empire commercial que do­
minent les Hollandais tiendra-Ul de­
vant ces coups meurtriers que subit 
la Métropole? 

de la Compagnie des Aventuriers d'Angle­
terre traitant dans la Baie d'Hudson" d'of­
frir à œ distin1ué visiteur, comme gage 
d'allégeance, " dew: élans et dew: castors 
noirs". 

Les beurew: bénéficiaires de la charte 
sont au nombre de 18: le prince Rupert, le 
duc d'Albemarle, le comte de Craven, lord 
Arlinaton. air Robert Vyncr, air Peter Col­
leton. sir Edward Hunaerfold, air Paul Nee­
le, sir John Grillitb, sir Philipp Carterctt. 
James Hayes, John Kirke, Francis Milling­
ton, William Prettyman, John Fenne et John 
PortmaD, etc. 

Lea deux roturiers canadiens, des Groaeil-

~~errme~!:~~~i;:. fcen!i!I:: :=-rtac:: 
pouvaient porter à bon droit le titre enno­
bli d'Aventurie.n traitant à la Baie d'Hud­
,on. 

La charte abusive de 1670 pourrait bien. 
dans un avenir prochain, en1endrer de vio­
lentes chicanes ! 

LE BRANDEBOURG 
ACCUEILLE 

LES PERSÉCUTÉS 
Guillaume-Frtdéric, Electeur dll Brandebourg, 

n'a pas fini d'étonner les autres chtfs d'Etat. 
Alors que tous s'interrogent sur la portée des 
réformes admiflistraUftl qu'il a entreprises, vol­
là qu'il fait klater une bombe qui fera du 
bruit dans toutes ~s capitales d'Europe. 

Le Brandebourg, annonce ce monarque, OüYf'e 
(Jffléreusemtnt ses port.es à tous ceux que la 
persécution religieuse foret à quiller le~ pays. 
Qu'un prince protestant comme lui reçolft tes 
protestants persfcutés, ctla 'fa de sol. Mais ce 
n'est pas là l'attiwde de !'Electeur de Brande­
bourg. Il OU'ff't les frontllm de MS états à tous 
ceur. qui souffrent de perskvtion. 

AUSJI ,oit-on affluer à Ber1in, capitale de la 
Pruue, lu protestants tchèqHS chassés de leur 
pays par la rfpreulon catholique, IH proteswrts 
français qui se stnlent mal à l'aise sous le 
"roi tris chrUien .. , les Juifs que l'on perskut.e 
un peu p3rt.out., les catholiquH qui doivent fuir 
l'Irlande ou la Hollande inhospltaliire, etc. 

Il paraît hldtnt que le prince brandebour­
geois n'a9it pas uniquement sous !' Impulsion de 
la charité. Son ad.Ion découle des mfmes CAi· 
culs politiqHS qui marqitent totttes IH rffonnes 
qv'U a entreprises. 

Il demeure que nous sommes en face ct'LIII 
prkédent Incroyable et qut de partout ceux qui 
sont persfcutés à cause de h-ur fol afflutnl dans 
cette oasis qui leur offre la posslblllté de vlYrt 
en paix le\lr fol et leur culte. 

1672 

DES GROSEILLIERS 
TIRE LES MARRONS 

D U F E U 
POU R l'ANGLETERRE 

(D.N.E.S.) - Un de no, cagentt: à 
londru a 111111 la main tur une copie 
dH h11truction, dann6u aux capital­
nu du deux vaisMGux 11111 à la dia,. 
p<lsition du sieur dM Gro1.UIIN, •t 
de Radiuon, ou printemps 1668. Il 
,toit enjoint a ux copltalnu Stannard 
et Gillam d'avoP' lu plus gronda 
69ards pour lfl deux Triflvvlens sur 
qui repo1,0it, Mlon l'ovl, d" anno­
ttiun, .. succh de l'expéditlo.. 

Sans oubli.., l'objectif moje11r, qui 
était la redlerche d'un PASSAGE ..,.n 
IH men de l'ouHt ou du sud, IH 
émissa ires devaient foire porter leur 
.tfort prindpol sur lu relotions avec 
lu Indien• et sur .. troc du fourrures. 
On compta.il sur ce premier voya11• 
pour démontrff la rentaltiliM d 'ufl 
étobl....-t à ka &aie d'HudlOfl. 

S. llorle R.C..A. 

Le Nonsuch à la Baie James 

Partis le 6 juin 1668, IH deux na­
vires furent PpoN1 par la tempête. 
Seul le NONSUCH, commandé par 
Gillam, put continuer 10 route avH 
dH GroNilliert à 1,011 bord. L'EAGLff, 
démantelé par la tempite, revint pl­
teu .. ment en Angleterre le S aoOt. 
Radiuon dépit6 par cet édlM dut M 
r6signer à hiverner à londru. Il H 
profita pour rédiger un rapport cir­
constoncié d, ns exploils canodiens, 
destiné surtout à imprHtlonner le roi 
Cha,IH Il et ••• conseillers. le Bol'ffl 
compte bien obtenir un• copie de ce 
substantiel d0<ument. 

Le NONSUCH revint en Angleterre 
le 11 octobre 1669. Le froid et IH 
glaces avaient emplch6 Gillam et Du 
GroHillien de chercher le "pa11C1ge 
du Nord-OuHt", mai, IH échangu 
commerciau11 avec lu Indiens 1'étai.,.t 
avérés profitablu. Lu promoteun ~ 
rent convaincus et les profits NaliM1 
justifiiirent la formation d 'une pui1-
1,0nte co1t1pognie dont le loréal ,n­
tretient ns ledeur1 dons une outre 
colonne. 

Notons de suite que De, GraMilli•n 
et Radiuon ont ét6 oubliés dan1 la 
distribution dH port, de la dit• Com• 
pagnie. 

VISITE 
DES INDIENS 
AU FORT 
CHARLES 
Un rinl: le Fort Charles. 
construit aoua la direction de 
des Groaeillien, en 1668. Plu• 
sieurs Sauvages, depuis ce 
temps, viennent r porter leun 
fourrures. Présentement, Gil­
lam y puse l'hiver. 

u ~0gÉAl CXIPl>Di!i; 

TAIIDIS QUE 

W HOUANDAIS 

RfPIWHWIT 

lfUR 

COLONIE 

7 

Peter Stugvesant 

quitte ...New - Yorf. 

pour toujours 

Le vieil ONGLES D'AIGlNT n'est plt,a. 
Lo colonie da N- y.,k (ou de Nertelle­
Orange, on "• 1,011 pin) YÎMI d• perdre 
l'u" de Ml dtoy.,., le, plu, r6put"-

Peter Stuyve10nt, jadl1 gouverneur de 
Curaçao, avait perdu une jombe lors de 
l'attoque d'un fort français ~ Salnt-Mnrtln. 
Reconnu pour son coractèr• énergique, li 
avait ,,, nommé •uc.c:esHur de Kiefft en 
16"7 dans l'Hpalr de le voir prendre la si• 
tuatlon en moin1. 

Tout au long de la voilée de !' Hudson 
s'élevo!ent de bellH demeurH, qui fo b olent 
l' ,nvie d .. petits colons. LH Yon Cortlondt, 
IH Yon RensMlaer, IH Beekmon, les Schuy• 
Ier, y possédaient dei millleu d'auH et y 
régnaient en f.Odaux . l e mkontement était 
grand. 

On raconte que, d iis son arr ivH, Sluyve­
sant dklara: " Il •• peut que, pendant mon 
administratian, certains 1oient tenté1 d 'en 
appeler de mes dkision• oux Etats. Je les 
roccourciroi touJ d 'un pied (1ic) et enverrai 
lei morceaux en Hollande où il1 pourront 
en oppeler, 1'i\1 le veulent". Puh lonqu'on 
lul parlo de créer une Â.nemb"e, li prote1ta; 
" Chacun voterait pour un candidat de son 
espèce, le voleur pour un voleur, le coquin et 
le contrebondi., pour leur. friire1 en Iniqui­
té". Il pr!Uroit " tenir, di•oit-il , ,on auto­
rité de la Compagnie et non de quelquH 
1uiet1 ignorant•"· 

Malgré tout, il dut accepter la tenue d't• 
lection1 0 Monhatton, Breukelen et AITlen• 
fort . lu dix-huit 61us eurent èl former une 
onemblff de neuf membre1 chor9ff d 'oub­
ter le gouverneur et son con1eil, de veille r 
au re•pecl de la ju1tice. LH plaintes n'en 
continuèrent pa1 moins e t en 16.52 Nouvelle­
Amsterdom fut iiri9,ie en municipalité. 

Pendant c• templ, la guerre avait k laté 
entre l'Angle terre et la Hollonde. LH calo. 
niaux, pour prévenir toute attoque, firent 
é riger ou trovers de l' ile Mo nhatte un mur 
protecteur. Celui-ci ne devait i tre d 'aucune 
utilit•, puisqu'en 166', le Colonel Richard 
Nicoll1, ovec sH cinq cents 1oldo11, obligeait 
Stuyve•ont èl livrer la ploc• ion• coup férir. 
La population ne voulait pas de lutte. 

La colonie, auni facilement acquise par 
IH Anglai•, avait élé ougmentée par le plt­
torHque gouverneur aux dépen1 de la Nou· 
velle-Suèd,, par suite de l'ocqubition Gu 
Fort Christina. Le traité de Bréda de 1667 
vint confirmer la prÎle de poueulon de Ni• 
calls. 

Mai1 comme la guerre a de nouveau 6t6 
déclarN entre les deux pulnancel, le sort 
de lo colonie Ht remis en quHtion, d 'autant 
plu1 que Mew York Hl depul1 le milieu 
d'ooOt de cette année oux main• du Copi• 
tain• hollandoi• Anthony Colve. On prétend 
qu'Esopus et Albany ont subi le mime sort. 
Actuellement, IH Hollandais semblent VOU• 

loir procéder à une reconqufte progreulve. 

On comprend leun motif. . l 'attaque d1 
166' IH avait pris par 1urprlM, leur enle­
vant le contr61e d 'un t.rritoire d 'une gronde 
Importance •tratégiqu• et économique. 

Il convient de rappeler que Mew Yorlt ne 
comptait alon que 1500 habltanb et qu• lo 
population totale de la colonie hollandalM 
n• dépanait pas 7,000, ,oit dix fols main• 
que l'en1emble dH calonlH anglal1H. 
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CETTE PARTIE DE LA MONARCHIE FRAN~AISE 
Talon part, Talon est parti ... 

Frê~ Luc (I.O.A.) 

Jean Talon 
Jean Talon est né à Châlons-sur-Marne, 

en Champagne, vers 1625. II fit ses études 
classiques à Paris, au collège de Clermont 
dirigé par les Pères Jésuites. Son appren­
tissage dans l'administration civile et mili­
taire commença dans les Flandres. Inten­
dant d'armée sous les ordres de Turenne, 
il est nommé commissaire de Quesnoy, dans 
le Hainaut, le 6 septembre 1654. 

L'intendance du Hainaut, dont il obtenait 
l'administration en 1655, comprenait dix 
prévôtés. Situé à la frontière des Pays-Bas, 
le Hainaut occupe une position stratégique 
importante. Il y exerça les mêmes fonc­
tions jusqu'en 1665. 11 reçut, de plus, sous 
sa juridiction l'intendance voisine d'Artois, 
et fut chargé d'établir les frontières entre 
la France et les Flandres. 

Avant de quitter la métropole, l'intendant 
prend soin de se documenter sur la Nou­
velle-France. Il profite "tant qu'il peut" de 
la période des prèparatifs de voyage. Il fait 
connaissance avec un certain nombre de 
coloniaux qui étaient de passage à La Ro­
chelle. Ces rencontres lui fournissent autant 
d'occasions de s'instruire sur les ressources 
naturelles et les conditions de vie de la 
Nouvelle-France. Il se renseigne sur la géo­
graphie _J?hysique de la colonie et s'intéresse 
particuherement à la position-clé de l'île 
du Cap-Breton et de l'Acadie où il projette 
de faire escale "pour reconnaître les ha­
vres et la bonté des terres qu'on dit estre 
meilleurs qu'à Québek parce qu'elles sont 
plus au sud". 

De fait, il s'embarque sur le navire 
Saint-Sébastien, le 24 mai 1665, et atteint 
Québec après avoir été cent dix-sept jours 
sur mer. Il loua aussitôt la maison de Ruet­
te d' Auteuil qui, exclu du Conseil souve­
rain par Mesy en septembre 1664, s'était 
retiré sur son domaine de Monceaux, à Sil­
lery. Talon conserva cette demeure, sise sur 
la côte de la Montagne, durant son double 
séjour en Nouvelle-France. 

Pour marquer un autre aspect de son 
caractère, rappelons cette anecdote que 
conservent les Annales de l'Hôtel-Oieu de 
Québec : "Et dès le jour que Monsieur Ta­
lon descendit à terre, il se fit conduire icy, 
à l'Hôtel-Dieu de Québec sans suite et fort 
simplement mis. Il demanda la Mère Supé­
rieure sans dire qui il était; elle vint avec 
la Mère Marie de la Nativité. Il les salua 
de la part de M. l'intendant, feignant d'être 
son valet de chambre et les assura que M. 
Talon était très disposé à leur faire tout le 
bien qui dépendrait de luy". 

Depuis longtemps, et à plusieurs 
reprises, Talon avait demandé son 
rappel. Le climat rigoureux du Ca­
nada, disait-il, l'affectait grande­
ment. Dès novembre 1666, il écrivit 
au Ministre: "ma santé est ici fort 
souvent 3.Uaquée". Quelques jour5 
plus tard, il revenait à la charge, 
dans une nouvelle lettre, avec une 
finesse remarquable : 

"Quand le Roy nu commanda de 
passer en Canada, écrivait-il, Sa Ma­
jesté nu fit l'honneur de nu dire 
qu'elle ne m'y laisserait que deux 
ans, mDn congé ne peut venir avant 
ce ternu expiré. Je vous supplie 
très humblement, Monseigneur, d:'a­
voir la bonté de nu l'obtenir, Je ne 
le demanderais pas si je me con­
naissaÏJ assez: de génie et de talent 
pour bien m'acquitter de l'emplay 
que vous m'aviez: fait la grâce de me 
procurer, et policer un éstat naissant 
sans un secours comme est celuy que 
je reçois de Monsieur de Tracy. Si 
cependant Sa Majesté croit que je 
luy sois util, je n'ay pas d:'autres 
volontés que la sienne et la vastre; 
commandez et quoyqu'infirme fa­
béiray, faisant un sacrifice entier de 
ma personne à son service et à votre 
satisfaction. 

Je scay que je ne sers pas icy au 
gré de tout le monde et c'est ce qui, 
joint à mon indisposition, me fait 
demand8r man congé au .Roy (. .. ) 
Si ie voulais laisser l'Esglise sur le 
pied d:'autarité que je I'ay trouvée, 
laurai.s moins de peine et plus d:'ap­
probation." 

Cependant on était trop satisfait 
de l'intendant pour en priver si tôt 
la colonie et Colbert lui fit savoir 
que Sa Majesté désirait qu'il y de­
meure encore "une troisième année 
pour fortiffier & affermir dans le 
pays les différents establissements 
auxquels (il avait) donné une si 
bonne disposition." 

En 1669, Talon quiuait le pays 
pour être temporairement remplacé 
par Claude de Bouteroue, ,:eigneur 
d'Aubigny, dont il dira: "quoy qu'il 
n'ait pas l'action que demande le 
Canada. il a pour les emplois d'un 
moindre d'estail beaucoup de bon­
nes et de belles qualitez". 

L'année suivante, Talon était de 
retour pour un nouveau mandat qui 
devait durer deux ans. En mai der­
nier, il recevait son rappel du roi. 

{Colleo,tlon del• Confcder•lion Life) 

DES PROJ'ETS_ 
Sn principaux. projets, 111 voici ffls que Tolon les e:llprimoit dans une lettre du 

20 septembre 1670 ou ministre Colbert: 

.. Les premières apporences des recherches que j'oy fciit foire et que je continueray 
veullent que moy mesme j'espère du boi1 pour 1111 voiueciuit du Roy, de lo mine de fer de 
bonne quolité, :lu pin de bonne nature pour le goldron, la communicotian avec l'Acodie, 
l'establiuement des pesche1 1édentoires, l'ouverture du commerce ovec: les Antillu por des 
vaisseauit fabriquez en ce poys, les descouvertes esloignée1 et ou delo des peuplH, les 
plus reculez, l'estobliuement de plusieurs monufoctures". 

Tolon entend protiquer une colonisotion 
int,grale. Il veut, d'une port, fonder l'essor 
industriel de lez colonie sur su ressources bo• 
siques: l'ogriculture, les produits de lo fo. 
rât, de l'eou, du sous.sol; d'outre port, ogen­
cer, orticuler l'industrie coloniole selon 111 
besoins et les int,rits m,tropolitoins. En 
conHquence les industries fond,111 sur l'o. 
griculture et l'.levoge s'ordonnent surtout 
vers lo con1ommotion coloniale. On vise b 
Jotidoire les besoin, prerniers des colons: 
olimentotion et vitements; et, pour J<1tis. 
foire ces besoins, on ouro soin d'utiliser, du 
mime coup, 111 produits de lo ferme. Donc 
utili:otion de lo loine, des cuirs. du chanvre, 
de l'orge, du blé, d'où sortiront des tissus -
bourogon, étomines, serges, droguet, drop • 
des chopec:tull, des diounures, des cordages, 
de la bière, de lo farine. Pour enrégimenter 
et dresser lo moin.d'oeuvre, Tolon suscitero 
1•,cole ménogère, l'ortisonot domHtique, l'o• 
telier fomiliol, potronol, et mime l'otelier 
royol. Au besoin, pour ochever lo formo• 
tion technique dH ouvriers, il fero venir de 
Fronce une moin--d'oeuvre eitperte. 

L'intendant avait hiite de pouvoir ,crire 
à Colbert: "j'oi de quoi m'hobiller 1ur ploce 
des pieds à lo tite". Notons oussi qu'il sau­
hoito, à plusieurs reprises, trouver des pro• 
duits que lo Fronce t'le pouède pas en quon. 
tit• suffisonle. li esp,roit oinsi l',viter d'o• 
cheter de 1•,1ronger, por e:llemple du "prin­
ce de lo mer baltique", ce en quoi il 1ovoit 
ploire souveroinement ou Ministre qui d .. 
siroit por dessus tout mettre le royoume 
en mesure de se suffire à lui-mime. 

Colbert ombitionnoit de gorder en Fronce 
l'orgent dont on avait besoin pour l'ochat 
de produits ,1rongers: bois de Suède, den• 
telles de Venise, draps de l'Angleterre, toiles 
et topisseries de Hol!onde. Il comptoit lorge­
ment sur les colonies pour y porvenir. 

Tolon ne l'ignoroit pos. Nous en voulons 
pour e:llemple son ottitude vif-0.vis la po,. 
toue qui "peut Hire fobriquée en Conoda 
en quantité si gronde qu'elle pourro donner 
lieu b Poris de se posser des soudes d'h,. 
pogne, qu'il consomme pour des sommes 
considérobles". 

LES FONCTIONS D'INTENDANT 
Talon possédait juridiction dans les domaines 

de la justice, de la police et des finances. En 
plusdeconstitueruntribunalsansappeldansla 
colonie, il était chargé de la justice seigneu• 
riale. L'amirauU et la sénéchaussée relevaient 
de sa surveillance, Ses pouvoirs s'étendaient à 
toute la vie économique du pays. Il administrait 
les fonds, pn!parait les budgets et organisait 
l'industrie. 

Par police générale, il faut entendre l'admi• 
nistration intérieure. Ainsi la politique sociale et 
démographique, l'activité agricole - ce qui im­
plique ie fonctionnement du système seigneu• 
rial - ressortissent à la juridiction de Talon. 

Cependant le gouverneur et l'intendant dé~ 
tiennent des pouvoirs conjoints relatifs au peu­
plement, à l'agriculture et au commerce. Ainsi 
laconcessiondesterresenfiefsrelèvedesdeux 
fonctionnaires. Des juridictions concomitantes, 
au sujet des affaires militaires, donnent lieu à 
des conflits. Le gouverneur décide de la politi• 
que militaire à suivre alors que l'intendant en 

établit le budget; le prem:er donne des présents 
aux nations indiennes et le second règle les 
frais. Le gouverneur préside au Conseil souve­
rain, mais c'est l'inten:l;;.nt qui prononce les ar­
rêts et les ordonnances. Des chicanes sur des 
questionsd'autoritéetdeprésêanceéclateront, 
comme chacl!n le sait, entre Cource1le et Ta­
lon. 

En somme, les pouvoirs de l'intendznt sont 
prf!sque indéfiniment extens:bles: ordre public, 
adm;nistration en général, litiges entre seigneurs 
et censitaires, voirie, droit civ:t, matières ecclé­
siastiques de l'ordre temporel comme la cons­
truction ou la réparation des h9pitaux, presby­
tèresetéglises. 

Le gouverneur conserve donc la politique, la 
guerre, la diplomatie ou les relations extérieures 
avec les lnd:ens, les colonies voisines, et, pour 
une part, ta concession des terres. Il porte les 
titres de gouverneur et lieutenant général en 
Canada, Isle de Terreneuve et autres pays de 
l'Amérique septentrionale. 

NOTRE PREMIER 
CHANTIER 
MARITIME 

et le triangle 
commercial 

L'un des projets le~ plus importants de 
Talon fut certes l'établissement d'un trian• 
gle commercial : France. Antilles et Ca­
nada. Voici comment l'intendant conçoit 
cette réalisation: 

'L'ouverture du commerce de Canada 
avec les Antilles n'est plus regardée 
comme une chose difficile, elle Just faite 
par moy en 1668 par un vaisseau cons­
truit en Canada qui, porta heureuse­
ment sa charge de tauttes les produc­
tions du pays, et qui heureusement aus. 
sy repassa chargé de ses retours de su­
cre en l'ancienne /rance et de f ancienne 
en la nouvelle, avec des tknrées du Ro­
yaume propres à la colonk". 
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Coupez 

4 
Brauerie, 54, 71, 84, 101, 160, 182 (Fauteuit, industries 2, 230), (Edits 2, 43-44) 

(JR-51, 172). 

Culture, blé, 130; chonvre, 69, 112, 160; chonvre et lin, 80; défrichement, 111; élevoge, 
161; é1evoge du porc, 136; ortie, 160; toboc, 160, 168. 

Cop Breton, richeue et ponibilité 159, 166, 178. 

Congé, demonde de car,gé, 67 (et d'une foçon continuelle por lo suite 

Colbert, ottitude coloniole, toutH ses lettres, mois plus porliculièrement, 41-46, 96. 

Commerce, troc, 126; les indiens et les Anglais, 132; IH pelleteries, 70, 133, 171; la mer 
bohique, 160; les moscovites, 167, 177; une monnoie propre ou poys, 130, 
147, 148, 161, 169; une compognie cooodienne, 97. 

Courcelle, rivolité1 ovec l'intendont, 94, 126, 148, 155, 166, 170; outarité du gou• 
verneur et de l'intendant, 85. 

Eglise, influence de l'Eglise, 76, 79-; question religieuse, 61, 64, 65, 76, 101; les 
JésuilH, 5, 9, 11, 13, 18, 32, 46, 56, 64- 68, 79, 84, 92, 94, 96, 102, 108, 
110, 126, 146; les Récollets, 110, 126; Mgr de lovol, 4•6, 9-12, 18, 19, 39, 46, 
61, 64, 72, 75, 76, 84, 88, 92, 94, 100, 103, 109, 110, 127, 142, 147, 155, 
164, 165, 170. 

Explorotioos, 121, 136, 137, 157, 158, 168 {Groulit, 125-126). 

Filles du Roi, certificat du curé, 126; 1oines et fartes, 45, 72, 84-86, 120, 125, 144, 145 
(Groulit, 100); lo demoiselle E1tienne, 125, 145; dot et héritoge, 83, 92, 95, 98. 

Finonces, 85 {Groulll, 108), Voir commerce. 

Forêh, protection, 80, 123. Voir voisseou:it. 

Goudron, 117, 123; goudron, broi et résine, 159. 

Iroquois, 74, 77, 118, 120, 135, 156, 163. 

Instruction, 161. 

Monotte et Oronge, (les Anglois et les Hollond0i1), 32, 48, 51, 52, 61, 63, 75, 77, 
133, 134. Voir rivolité1. 

Morioge, 71, 93, 132, 175 (Groub, 101-102); des filles d'âge nubile, 83; dot pour 
quelques filles, 83, 92, 95; pénolité, 94: femmes fécondes, 63; les soldots de 
Corignon, 18, 68, 77, 91. 

Mines, 112, 117 (Groulll, 115); chorbon, 55, 68, 80, 166; simple poussière, 92; cuivre, 
80; fer, 123. 

Monnoie propre ou poy1, voir commerce. 

Novigotion, deu:ll voyoges por onnée, 113,114,159,178. Voir commerce et voisseau:it. 

Ontorio, contr81e du loc Ontorio, 121, 133, 146 (Grau1ll, 124-125, conol loChine, 119). 
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Coupez 

Perrot, nominotion comme gouverneur de Montréal, 128, 148, 151 

Pêche sédentoire, 69, 74, 81 , 112, 161, 176, 178 (Graulx, 114-115); dons le loc Soint• 
Pierre, 179; morue, 60. 

Papulotion ou peuplement, immigrotion, 57, 69, 72, 81; venue de Suines, 82; recom­
mondations de Tolon, 54-62, 87; ougmentotion noturetle de lo populotion, 96; 
les engogés, 126; retour en Fronce, 114, 1.52, 164, 169. 

Potoue, 121, 135, 166. 

Projets de Tolon, du moins quelquH uns, 74, 118, 144, 181; proiets de cor,oux, 139; 
projets de colonisotian, 154; un grond Royoume, 112, 163. 

Roppel de Tolan, 167, 168. 

Récompenses, Talon demande qu'on lui écrive dons tel 1en1 pour impressionner ou 
convaincro ses proches, 87, 89, 90, 128; médoilles en guise de récompense, 
129, 138-139, 148, 153; titres de nobleue en blonc, 96, 101, 129, 148. 

Régiment de Carignon, 9, 18, 21, 22, 24, 26, 27, 35, 36, 39, 45, 50, 52, 56, 58, 60, 
61, 64, 68, 72, 77, 85, 87, 89, 91, 92, 172, 174. 

Rivolité1 ovec les Iroquois {voir Iroquois); ovec les Anglais et les Hollondoi1 (voir 
Monotte et Oronge); les Aoglois de Boston, 145, 153; frontières Pentogouet et 
Boston, 157, 165, 168; Colonel Temple, 157, 165, 168'; rivolités avec les 
Espognol1, 83, 96; à lo baie d'Hudson, 124. 

Salpêtre, souffre, poudre, 84 . 

Service militoire, l'exercice d111 ormes, 111. 

Triangle commercial avec les Antilles, voir Antilles. 

Voinec:tull, 57, 68, 75, 79, 82, 116, 117, 119, 122, 137; premier novire, 162. 

De Vorennes, gouverneur du Trois-Rivières, 152. 

PRINCIPALES CONCESSIONS SOUS TALON (1665-1672) 

"Por 1111 distributions de fiefs, Tolon ouure une relève, une générolion plus 
tord. Cette seconde oristocrotie de lo terre et de lo fourrure vo fournir la pluport 
des personnages qui joueront un rôle dons l'histoire du Conodo, iusqu'Q lo Car,quête". 

Rolond lomontogne, thèse de doctorot sur 
Jean Talon conservée à lo bibliothèque de 

l'Université de Mantréol, poge 115. 

Références à !'Inventaire des concenion1 en fief et nigneurie, fois et hommag11 et 
oveux et d6nombrement, 6 vol., L'Ecloireur, 8eoucevil1e, 1927·1929. 

Volume 1= 194. 

Volume 2: 136, 140, 145, 151, 154, 167, 171, 192, 204, 213, 224, 236, 238, 
244, 249, 253, 255, 257, 276. 

Volume 3: 12, 14, 15, 27, 37, 42, 46, 58, 65, 68, 72, 76, 77, 83, 88, 338, 341. 
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lamontogne, Rolond, l'intendant Jeon Tolon. Thèse pr,senth O l'Institut d'hhtoire de 
l'Univeuit, de Montréal pour l'obtention du Ph. O. (histoire). 

COMMENTAIRES 
le premier ouvrage O consulter sur Jeon Talon est, à notre ovh, le ropport de 

l'archiviste de la Province da Québec pour les onnées 1930-31. Il contient en effet 
l'euential de lo "Correspondance échangff entra la Cour da Fronce et l'intendont 
Talon pandant ses deux odministrotions dans la Nouvell•-Fronce". 

Rien n'est plus révélateur en effet que la lecture ottentive de cette correspon­
donce, d'autont plus intéressante que les lellrH sont écrites avec soin, porticulièr•• 
ment celles da l'intendont qui "s• sart d'oilleurs d'une moin empruntée pour H 

donner l'honneur d'écrire O lo Cour" (:40). 

On y découvre la vraie politiqu• de Venoitle1, ses r6tkences et ses volonté,, 

l'enthou1io1me de Tolon, son ac1ivité intallig•nfe •t lnlossoble, - c'est le cos de le dire. 
Lo cloirvoyonce, lo fronchhe •f "l'application" de l'intendant H déploient lentement 
devont noire oeil critique. San impjrialisme conquéront contraste ovec la merconlilisme 
froid de Colbert qui réussit tout d• mima à foira porvenir dans lo Neuve-Fronce des 
ancouragements autant moroux que pKuniairH. 

Même si Talon affirme quelque port qu'il n'est pas un homme de cour, il n'en 
demeura pas moins un serviteur respectueux. A lir• sa correspondonce, nou1 décou• 
vron1 les violences qu'il doit porfois 1'imp0Hr pour na po1 crier 10n impotience ou 10n 
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"l'•nseignement por les textes. 
L'étude des documents les plut importonts de l'histoire du Conodo est primor• 
diola dan1 l'enseignement de tou1 les 1ujeh choills ( ... ) 

b) L• prof•neur devra trovoiller d'obord avec l'Hi1toir• du Canada por 
les textH { ... ) c) le profeueur devro cherch•r 6 m•ttre à la di1po1ition des 
étudionh {an les polycopiant) les textes les moin1 occessiblH qui 1ont indis­
p•nsoblu à 10n •nseignement". 

Nous croyons être bientôt en mesura de vou1 fournir ces taxies à un prix 
à peu pris égol à celui de us fomeusH feuilles polycopihs qui occo1ionnent font 
de pain•. 

Nous dépvnon1 actuellement 9,000 obonnés. Il nous fout, finoncièremant 
parlont ottalndra notre objectif de 12,000 pour décembre, A \'intention dH profeneurs 
qui désirant abonner leurs élèves à partir de Hptembr• 1963 (no 1666) nous pouvons 
pour un lamp1 limité, fournir les 6 premiers numéros pour $1.20. Da cella foçon les 
16 numéro• portant sur le régime français coOteront à vos élèves $3.20. E1t•c• be-au­
coup pour près de 1,500 articles différants et environ 500 lllu1trotions sur la période 
152-4-1760, 

INDEX PARTIEL DE LA CORRESPONDANCE DE TALON CONTENUE DANS LE 

RAPPORT DE L'ARCHIVISTE DE LA PROVINCE DE QUEBEC 

POUR LES ANNEES 1930- 31. 

N,11, - Oan1 I• coi du Chonoine Groulx, il s'oglt toujours du tome premier de son 
Histoir• du Canodo fronçois. l111 étudionts en porticullar pourront I• consulter 
avec profit pour 1oi1ir plus focil•m•nt tout I•• 01pech d• certaines que1tion1. 

Excaptionne11ement, nous référons O l'ouvrog• de Fouteux sur IH indu1lrÎH, 
aux Edits et ordonnoncas et oux Reilotions des Jésuites, dons la cos de l'établis­
sem•nf de brou•rie. 

Il est bien •nfendu que cet index n'est p<II compl•t, moi, nous croyons qu'il 
pourro être trè1 util• oux prof•u•urs comme oux 6tudionfl en venant com• 
pl6ter l'indu du RAPQ 1930-31. 

Acadie, communication, 119, 145, 163 • 164, (Grou1x, 118-123); rHfitution, 130, 131, 
145, 1-46; choses nécessaires, 142. 

Allocotion fomiliola, 92, 107 (Groulx, 102). 

Antille,, d111 magasins préfobriqué,, 130; 16gislotion, 1-49, 151; triongle commercial, 
63, 82, 112, 120, 136, 143, 152, 155, 172, 176 (Groulx, 118-119). 

Anlmllotion dH indiens, 84, 86, 128, 147 (Groulx, 95). 
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DEVIENDRA OUELOUE CHOSE DE GRAND 7 7 2 nov. 1670 
TAL ON 

_DES RÉALISATIONS 
le signa I• plus évident da l'excell•nt trovoil d• Talon réside probobl•m•nt dons ce 

qu'on pourrait oppeler 10 REUSSITE DEMOGRAPHIQUE-. En •ffet, sept annffs lui ont suffi 
pour foir• do1,1bler I• chiffr&- de lo populotion d• lo NouvellHronc•. Si I• r•censement d• 
1666 indiquoit 3,215 hobitonts, celui d• cafte onnéa annonce environ 6,700. C• bond pro­
digieux s'explique por I• toux élevé de notolité et surtout par I• grond nombr• d'immigronts 
qu'on évolue à 2,500, 

l'établinem.nt d'une partie de lo gorni­
son colonlole, de l'ordr• de 762 soldots et 
officiers, ioint ou mouvement d'immigration 
des "filles du roi", dei engogé1 (dont le 
ponog• Ht gratuit en échonge de troi, ons 
de 1arvica), et des fomilles enti•res révèle 
une oauvra puinonte •t ordonnff. 

la colonia M composa octuellamant da 
"gen, oi1é1, gens indigens et gens tenant des 
deux extrêmes". Pormi 1111 premier., quel­
qu•1 noms volent d'itre roppelés: Chor1e1 
Aubert de lo Ch111noya, rich• négbeiont, Jac• 
quH Cailhaut de lo Te1s.-rie, ingénieur, Joc. 
quH le S.r, Jeon-Saptisle le Gordeur, René• 
Louis Chortier de Lotbinière, etc .. 

Afin d'onurer l'ormotur• sociale da la 
Nouvelle-Fronce, Tolon 1ouhaitoit accroitra 
le nombr• d• nobles. Auui chercha-t-il à at­
tirer "beoucoup de gens 1on1 quotité qui 
ponèdent de grandi biens et qui socrifi•­
roient quelque tomme considéroble à l'ocqui• 
sition d'un titra ou pour eux ou pour leurs 
anfonts". C'est dons celte optique qu'il pro• 
pose au roi de "tirar lcy d .. lerrH da Cho1-
telanie, Saronnie, Vicomté at outre, de plus 
grond coractèr•"· Dons le cas de Mothieu 
Amyot d• Villenauva, Simon Denys et Char• 
1111 leMoyne, pour na mentionner que ceux­
là, Colbert donno suite oux r1,commando­
tion1 d• l'intandont en lei onoblinanl. 

Dons un outre domain•, Tolon profita de 
lo pacifkolion des Iroquois pour concéder 
nombre de 111igneurie1. De 1663 à 167\, seu­
lement 10 concenions ovoient été foite,, 
dont 2 à Québec, 5. oux Trois-Rivièras at 3 
6 Montréal. Dons lo pr61ante année, l'inten­
dant fit précéder 10n dép<irt de 46 conces• 
1Jon1 qui H r6portinent comme suit: 19 à 
Québec, 6 oux Troil-Rivières et 21 à Mont• 
réal. A l'ougmantotion notoble de lo popu• 
laft'ln, il fout donc ajouter l'élorgiuement 
considérabl• de la zone concédée oux fins 
d'•xploilation coloniale et l'importance oc· 
crue de Montréo1, principalement aux dépens 
d111 Trol1-Rivière1. 

Talon ouuro de même le développament 
économique de lo Nouvelle-France. Il anvi­
sogeo l'agriculture •f l'industrie an vue du 
commerce. Il fondo una brouarie, introdui­
sit lo culture du IJn et du chanvre, encouro­
geo l'élevoga. les viondes salées pouvoient 
itre exportées, le mouton fourniuoit lo lai­
na, IH peaux de veoux at de voches per­
mettoient l'indu1trias de lo chouuure. les 
forill furent axploitée1 en vue de l'exporta• 

fion tout en permettant l'étobliuemenl de 
chontiers novol,. Il 1'int6reno vivement oux 
minas d• toulH sorlH, ou goudron, à lo 
résine, ou broi, ou solpftre, ou souffre, à 
lo potoue, etc ... , etc..., 

Il surveillo ov.c à-propos 1a1 progrè1 de 
la troite d111 fourrures et de lo pkhe. Sur 
ca pion, il trovoillo tt rendre lo Nouvelle­
Fronca ouui indépendonf• que pouible sur 
1111 néceuité1 enentiell••· En outre, pour un 
commerce accru, il 1ovoit lo nécenité d'une 
production occrue. Auni Il ne négligeo rien. 

Enfin, Tolon se préo«upa du coloniH 
voisinas •t onuro l'•xpon1ion lerrltoriole de 
lo Nouvelle-Fronce. Après ovoir rêv6 de po1• 
séder l'Hudson, il •• robottlt 1ur 1' Acadie 
et vérifia soigneu1ement 1111 grondu arti­
culotions da l'Amérique 1eptentrionole. 

Vars l'ouest, i1 fit porlir le sieur de Soinl• 
luuon "pour pouuer font qu'il trouvero de 
quoy 1ub1ister, ov•c ordre de rechercher soi• 
gn•usement s'il y o por lacs ou rivière1, 
quelque communicotion ovec lo mer du sud 
qui sépare ce contin•nt de lo Chine ... " 

Van le nord, il foit partir "ovec le Père 
Albonel ié1uist11, I• 1ieur de Saint-Simon". 
"Ill doivent pouuer jusqu'à lo boye d'Hud­
son, foire des mémoires 1ur tout ce qu'il, 
découvriront ... " Il veut principolamant .so­
voir 1i des voineoux pourront s'y rendre 
"d111couvrir por cet endroit lo communication 
da1 deux men du nord el du sud". 

Ces différentes explorations lui permirent 
de mieux 1itu•r le pays, d'en mieux 1oi1lr 
les orticulotions et les communication, ovec 
l'Atlantique et le Pocifique •I d'onurer un 
bon contr&1e du commerce das fourruras ou• 
quel il tenoil beoucoup. D'oillaur1, il dé• 
couvre an mi:ne temps les po1itions das voi• 
1in1 onglois, beoucoup plus nomi:lreux (plus 
de 120,000 octuellement) et onimés des mê­
mes ambition,. De foJt, CH exploration, tro• 
dui1ent non seul•m•nt da, préoccupotions 
économiques, moi1 tout outont dei soucis 
stratégiques. 

Donc Tolon o onur, la mise en voleur 
d111 deux rives du Saint-lourent, en plus de 
rottocher lo Nouvalle-France à un milieu éco­
nomique copobla da fovorher son dévalop­
pement. On peut dire qu'il fut outonf Cono­
di•n qua François. Son odministrotion tient 
du génie. S., succenaun n'ont qu'O soute­
nir l'impulsion donnff pour ouurer lo gron• 
deur de !'oeuvre omorcée ici. 

ENFIN, DES FILLES Â MARIER 1 
Verrons-nous encore cette scène? Cette aonée, aucun navire n'a porté, à son bord, des 
filles à marier. L'année dernière, le contingent était assez imposant : 150 jeunes filles qui 
furent accueillies au port par d'affectueux célibatairet1 en quête d'épouse. 

PREMIERE VENTE publique de fourrure, provenant de la Baie d'Hud,on - à la 
Cartaway'J Coffee Hou,e de LondreJ, fan dernier. 

la chimère de /'assimilation 
Depuis plusieurs annéH, l'intandant, sou, l'impulsion d• Colbert, a cherch, à foir• 

instruire l•s Indien, dans IH moeurs fronçoisH al a fovorisf les ollioncH fronco-indiennH. 
On Hmble se dira en Fronce fi quoi bon vider notre poy1 d• Hl hommH volides quond 
l'Amérique offre un r6111rvoir considérobla d'hommes solidH et "hobitué1". Pour les colo­
nioux, cette politique Hl chimérique al ne peut 9nfToîner qu• df11illu1i0fl. Ce n'ett po1, du 
moins ce n'étoit po1 encor• ,écemm•nt, l'opinion de Colbart. 

Dès le 5 ovril 1666, il recommondoit d• 
civiliser lai Al9onquin1 et IH Hurons •t d• 
las angoger à v•nir vivre dons l•s étoblis­
sement1 fronçais. Comme IH mi11ionnoires 
ne s'étaient guère pr6occupé1 jusqu'à ce 
jour d'enseigner la longue fronçoise oux 
Indiens, Tolon crut néc•11oir11 d'intervenir 
pour leur demand•r d• mener porolliil .. 
ment les oauvrH d'évan9éli1otion et da 
froncisation. 

"les P•rH Jésuites ouxquels j'oy foit un 
espiice de reproche, écrivait-il en octobre 
67, civilement néantmoin1, d• n'ovoir pos 
jusqu'icy donné l'opplicotion qu'ils devoient 
à lo politesse du noturel d111 souvaa••• et à 
lo cultur• de leurs moeun, m'ont promit 
qv'il1 trovoilleroient à chonger ca1 SorborH 
•n toutes leurs portie1, à commencer por lo 
kingu•"· 

De 10n côté. I• roi ollou• oux Indiennes 

M. de Courcelle 

un mDfllont de 150 livres ofin d'•ncouroger 
le métinoge, Toutefois lo 1t6rilité das so~ 
vogesses couse un obstacl• que l'intendont 
pourroit chercher à détruir• ou moy•n d'une 
mesura législotiva. La Conodo, écrit Tolon, 
est "fécond en hommH fronçoi1 noturals, les 
femmH y portont presqua tau1 las on1 ... 
li n'en est pos d1 mesma des sauvagH dont 
les femmes sont onu: ,térilH, soit qv• le 
grond trovoil ouqual elles sont obligén , .. 
tord• laur portée, soit qu'ellH nourin•nt 
trop longtemps leurs enfant, da leur loit, 
mais cet obstocle à la prompte for"'otion 
d• la colonie peut être surmont, por qv•J.. 
qua Nglemant de polica". 

Pourtont, molgré tous les efforts d• l'in­
tendant, les ré,ultoh; sont tr•s modestes. D .. 
puis la début du gouvern1mant royol, nous 
ne connoinons pos cinq unions fronco-in-, 
diennH à ovoir réuni. 

nous a quitté AVEC SON RIVAL 
L'ann~ qui se termine aura connu deux 

grands départs. Et pour l'instant seul le gou­
verneur a ff.é remplacé. M. dt Frontenac est 
VfflU stK:cédtr à M. dt Courctllt; ctlul-cl s'est 
tmbarq~, lt 1S aoOt demltr, avtc l'lntendant 
Talon. 

M~e si son action fut quelque peu klipsff 
par l'activité inlassable dt l'intendant, elle n'en 
demeure pas moins de premiàre Importance. Dàs 
l'arrA'ff au pays, JI s'était prioc:cu" de lffr­
ganistr le Conseil solfftt"ain, puis d'tt1treprtndre 
aUJsit3t la visite dt quelques forts SI.Ir le Richt­
lit-u. L'arrivff du régiment de Carignan lui oc­
casionna dt nombreusts démarches. Il tint ml­
me à prendre la tfte dt La prtmlàre exi,idition 
de janvier 1666. 

Trop impulsif et impatient, Il nt sllt pas at­
tendre le moment propice et il mena sn 500 
hommes jusqu'au pays des Iroquois sans rf. 
sultats apprkiablts. 

Quelques mois plus tard, Il dirigeait une autre 

expédition, beaucoup plus eonsld&able, mals pu 
plus fructueuse. 

Dans les an~ts qui suivirent, il s'est sans 
cesse appliq~ à intimider les Iroquois, 1 ~s 
contenir le plus ponlblt. Il Inaugura aunl, con­
jointement aftC l'intendant, l'organisation d'une 
MILICE CANADIENNE. Cet.te fonne dt se"lc• 
obligatoire a souleri bitn des dlsansJons, mals 
l'opinïon (JfflErale estime que la mesure tort· 
tribuera à protéger effUCement la colonie. 

CollaboratN- de l'lntendanl, Il se brouilla 
parfois avtC lui. L'an demitr, TalÔn Insistait 
encore davantage al!J)ris du ministre : "Par 
mon retour en France mes peines f1niront". 

Au fflffllt moment, M. dt Couretllt, gou-,. 
nwr de la Nouwllt-Franœ, sollk:llalt aussi son 
rappel. 

Tous deux, malgrf des conflits de prflUflCt 
et ct'influtnee, ont rendu de 9rands ~icn 1 ta 
colonie. Nous voulons nous Jolndrt 1 tous tn 
habitants pour le1.1r souhaiter la reconnalssartct 
dt leun vrais mérites par ta Cour 
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Québec pleure 
deux grandes dames 
~ère ~arie 

Je /'!Incarnation 

1rnure de P. Mariette (1.0.A.) 
d'aprêa pe iotun: de l' abbé H. Pommier 1672 

Est d,c:édh èi Québec, le 30 avril de,. 
nier, à l'age de 72 ans, Mère Marie de l'ln,. 
carnation, née Marie Guyord, veuve de Clau­
de-Joseph Mortin, marchand de Toun. Elle 
lciisse dons le deuil un fils Dom Cloud• Mor. 
tin, Bfnédictin, ossistant-général de son or­
dre. 

Dès 1'cmnée 1631, Marie Guyord se décida 
à entrer au Monastère dH Ursulines de 
Tours. Quatre ans plus tord, elle prononça 
IH voeux de profeue. Ce f1,1t en 1639 qu'elle 
fit voile vllrs la Nouvelle-Fronce pour établir 
ici un monastère dont elle fut supérieure ju11-­
qu'à ces derniers temps. 

Cette pieuse religieuse s'intéressa beo1,1• 
coup à l'éducation des petites Françaises et 
ciuui à celle des Sciuvcigeues. A l'intention 
de celles-ci, elle écrivit plusieurs ouvrciges 
en longue, indiennes, dont un dictionnciire 
frcinçciis-cdgonquin 

Lei Nouvelle-Fronce toute entière est é­
nOT"mément redevcible à Mère Mcirie de l'ln­
ccirncition. Le Borécil Expreu offre aux Re­
ligieus-. éprouvées ses plus sincères con• 
dolécinces. 

TOUJOURS 
LA QUESTION 
DE 

PRÉSÉANCE 
Québec - Tous se rappellent des différents 

soulevés ,:haque fois qu'il y avait procession au 
dedans ou au dehors des églises. Deux corps 
publics surtout n'aYaient jamais réussi à s'en­
tendre sur la question. Enfin, nous saurons à 
quoi nous en tenir, car le Conseil Souverain 
vient de rfgistrer un arrêt du Conseil d'Etat 
du Roi. 

Par cet arrêt, Sa Majesté a ordonné et or­
donne que, dans toutes les processions, le Gou­
verneur général, ou le GOUYemeur particulier de 
chaque lieu, marchera le premier, après 1.ui. les 
officien de justice et ensuite les margu1llien:, 
sans que les officiers des troupes puissent pn\i­
tendre à aucun rang dans les processions. 

Voilà qui est clair. Il faut espérer que lol.ls 
se soumettront à la volonté du Roi, car il y a 
des punitions privues pour ceux qui passeraient 
outre. 

~aJa,ne 

Je fa Peftrie 
une riche veuve 

devenue 
femme de ménage 

d'aprè, C. Huol 

Québec - Au cours du mois de novembre 
dernier fut chonté, 6 lo chopelle du Monas­
tère des Ursulines, le service cinniversaire de 
leur grande protectrice, Marie-Madeleine de 
Chauvigny, dome de la Peltrie. 

C'est, en effet, le 18 novembre 1671, que 
mourait à Québec celle qui, pendont toute 
sa vie, ne pensa qu'à se dévouer pour "ses" 
Religieuses. Devenue veuve après cinq ons 
de mariage, elle héritait à ce moment-là 
d'une immense fortune. Elle n'avait que 
vingt-deux ans. C'était en 1625. 

Elle vint s'é tablir ou poys, en 1639, en 
même temps que Mère Morie de l'lncorna­
tion. Taus ses biens étaient à la disposition 
de lo fondotrice. 

Elle décida, à bonne heure, de 1e reti­
rer ou Couvent des Ursulines. Elle y vécut 
pendant près de dix-huit ans, exe r~ont les 
fonctions les plus humbles. Celle femme de 
noble noiuance s'occupait du lavage de la 
vaisselle, du balayoge de lo maison. 

Atteinte de pleuré1ie, e lle ne fut que qua­
forte jours malade. Elle fut inhumff, le len• 
demain de sa mort, dons le choeur de la 
chopelle du Monastère. 

La perte de Madame de lo Peltrie, jointe 6 
celle de Mère Morie de l'lncornotion, a causé 
un vide dont les indigents de lo ville sont les 
premiers à sentir les effets. 

Commentant la mort de Mère 
Marie de 11ncarnation et celle de 
Madame de la Peltrie, le Père 
Dahl on affirmait: 

"La mort de ces 
deux illustres personnes a été une 
affliction publique; comme elles 
ob.1igeaient tout le monde, tout le 
pays r a pris part et les a resret­
tées. On les honorait par-tout pour 
leur vertu et leur sainteté. Mais 
dies étaient chéries et considé­
rées particuliirement comme cel­
les qui avaient donné commence­
ment à finstruction des jeunes 
filles françaises et $(UJ,vages et 
qui, par ce moyen, avaient bea.u­
coup contribué a.u bon étahlisse­
m.e~f et a.u progrès de la colo-­m,. 

Talon a favorisé 

LE RETOUR DES RÉCOLLE'J'S 
"Plu1 il y ouro de ces Religieux, plu1 

l'autorité des premiers ecclésia1tiques trop 
establies sera balancée". C'est en ces termes 
que Talon 1oulignoit le retour dei Récollets 
tout en souhaitant l'ougmentotian de leur 
nombre. "En vérité, ojoutoit-il, il est mol 
aisé de vous exprimer lo joie que le1 peuple1 
ont re~u de l'arrivée de ces Pères, Et je n'of. 
fecte en rien quand je dis quelle vous Cl 

foit bénir portout de lei leur ovoir procuré". 
En foi de quai, l'intendont invite le Roi 

à leur prodiguer Hl "libérolités pour les 
soutenir". "So Mojesté fero pour elle, quand 
par charité elle fero quelque chose pour 
ces religieux". 

Soulignent "la conduite si iudicieu1e et 
prudente" du Père Germain Allort, provin­
ciol, Talan foit remarquer que celui-ci est 
"oue:t réservé pour qu'il souffre ses besoins 
1on1 les dire". 

Rappelons que les Récollets étoient d'o• 
bord venus en Nouvelle-Fronce en 1615 sur 
l'invitation de Chomploin. Au ma,..ent de la 
prise de Québec par les Kirke, ils avaient été 
d,portés en même temps que les Jésuites 
qui, seuls, ont obtenu la permission de "reve• 
nir en 1632. 

Il y a deux ons, ils entraient au poys 
oprès une obsence de quarante ans. Quel• 
ques observoteurs prétendent que l'appui de 
l'intendant n'était pos tout à fait désinté­
ressé. En effet, celui-ci ne vouloit-il pos se 

RELATIONS TENDUES 
L'attitude du Pape Clément X se dur­
cit de jour en jour en face des pré· 
tentions du roi de France à une auto­
rité toujours plus grande dans les af­
faires ecclésiastiques. Il semble que 
Louis XIV s'attendait à une faible 
résistance du vieillard qui règne sur 
l'Eglise catholique. Ma~s, le Ponti!E: 
fait montre d'une ténac1te que le roi 
ne pourra pas surmon!er. , . 

Louis XIV et certains theolog1ens 
français prétendent que le roi, tenant 
son autorité directement de Dieu, ac­
quiert de ce fait le dr_oit fl:'intervenir 
directement dans la direct10n des af­
faires ecclésiastiques. Il prétend mê­
me que lui seul a le droit de nc_,mme1: 
les évêques sans que Rome ait Q,UOl 
que ce soit à dire dans cette affam~. 

Jusqu'ici, la politique vaticane avait 
été de discuter le plus calmement 
possible en espérant que le roi de 
France entendrait raison. Mais nous 
sommes à un tournant. Inquiété par 
l'attitude du roi de France, attitude 
qu'on qualifie de "gallicanisme", le 
Pape a vu son trouble augmenter 
auand les mêmes théories se sont 
fait jour en Autriche où le "joséphis­
me" compte plusieurs adeptes. 

Clément X entend bien défendre à 
tout prix les droits sacrés de l'Eglise. 
Ses ambassadeurs et ses nonces ont 
reçu instruction d'être très fermes 
dans la défense des positions romai­
nes. On dit même, dans l'entourage 
du Pontife, que celui-ci pourrait aller 
jusqu'à une condamnation officielle et 
publique. 

Réforme du 
calendrier liturgique 

Québec - Lars du vingt-cinquième anni• 
venaire de la réforme du calendrier des fê. 
tes liturgiques por le Pope Urbain VIII, Mgr 
de Lavol o profité de là circonstonce pour 
abolir certoines fêtes d'obligotion et en ins­
tituer d'outres. 

Par un mandement en dote du trois dé· 
cembre 1667, le Vicoire opostolique de la 
Nouvelle-Fronce stipulait que, dorénovant, en 
toute l'étendue du pays, il n'y ourait plus 
obligation de chamer sous peine de péché 
les fêtes de saint More, saint Sornabé, 
sainte Modeleine, soint Luc et soint Mor­
tin. Par contre, depuis cette date, les 
fêtes de sointe Anne, de saint Fronçois-Xa­
vier, de !'Invention et de l'Exaltatian de la 
Sointe·Crobt deviennent d'obligation. 

Parmi les dernières fêtes proclamées d'o• 
bligation, celle de sainte Anne est la plus 
populaire. Les nombreuses faveurs obtenues 
par son interceuion n'ont fait qu'augmenter 
lo ferveur des hobitcints du pays. 

ménager des oppuis ou sein de l'Eglis.e pour 
maintenir le commerce de l'eou-de-vie. Tout 
en reconnoiuont lu méfoits des boiuon1 ol­
cooliques che:t lei Indiens, Tolon insistait 1ur• 
tout sur lo nécessité d'en maintenir l'usoge 
pour 1autenir lo concurrence commerciole 
avec: les traitants anglais. Il projetait aussi 
d'en fttire un Important produit d'exporta­
tion pour lu Antilles et un élément d'échcin­
ge avec lH Anglois "désirant en retour de la 
masture et du poiuon MC''. 

Quoiqu'il en soit des idée1 mercontiles de 
l'intendant et de la présence des Récollets, 
lo tronquillité règne au Hin de l'Eglih ca­
nodienne. Esp,rons qu'il en sero de même 
ovec M. de Frontenoc et le futur intendont. 

ON NE VEUT PAS 
DE PROTESTANTS 

AU CANADA 
Québec: - Mgr de• Lavol craint que Ici 

présence de protestants en Nouvelle-Franc• 
soit source de troubles. Il Cl cru bon de 
faire pcirvenir ou Roi un mémoire à ce sujet, 
Il bl&me les mcirchcinds françciis d'envoye-r 
dons la colonie des commis prc.testcinh. 

A l'égard de lo religion, l'Evique de 
Québec: as1ur• que ces pert;onnu font du 
prosélyti1me, prêtent des livres aux cotholi­
ques et quelquefois les ottirent à leurs of. 
fices religieux. 

Le chef spirituel de lo Nouvelle-franc• 
fait remarquer au Rai que les protestcints, 
en générol, ne sont po1 aussi ottochés à Sei 
Majesté que les cotholiques. 

Québec n'est pas bien loin de Boston et 
des outres villes cangloises. Multiplier les 
protestonts dC1ns le Ccanada, "ce serait don­
ner occasion pour Ici suite à des révolu­
tions". 

En conséquence, Mgr de Lovcil demcande 
à sca Mojesté d'interdire oux Protestants l'en• 
trée de ICI Nouvelle-fronce. 

Il est vrai que, sous Champlain, la lutte 
Huguenot1-Cotholiques n'eut que des déso­
vontages. Le Cordinol de Richelieu, lors de 
l'étoblissement de lo Compagnie des Cent­
Associés, civoit exigé que seuls les Catholi­
ques puissant s'étoblir en Nouvelle,.France. 

NnuurllrH 
br la 

r4réttruté 
• La "fête du Sa• 

cré-Coeur". 

L'abbé Jean Eu• 
des, fondateur de 
la Congrégation de 
Jésus el de Marie 
qui connaît actuel. 
lement une telle VO• 

gue à travers la 
France, vient d'ins· 
tituer la fête dite 
"du Sacré• Coeur". 

• Mort d'un grand prédicateur 
L'abbé Jean Lejeune, prêtre de l'Oratoire, 

et peut-être le prédicateur le plus extra­
ordinaire de notre temps, vient de mourir 
à l'âge de 80 ans. Simple, direct, trivial 
parfois, le père Lejeune avait porté la pa• 
role à traven; toutes le11 villes d'Europe à 
l'occasion des fame11Ses "missions" orato­
riennes. Depuis l'âge de 35 ans, le père 
Lejeune était aveugle. Il n'en continuait 
pas moins rnn apostolat si bénéfique. 

• En Bretagne, le père Maulnoir mime 
la Passion. 

Le père Maulnoir, de la Société de Jé• 
sus, pousse à leur extrême les méthodes de 
prédication inaugurées en Bretagne par 
l'abbé Michel Le Nobletz. Avec l'aide de 
trois cents disciples, le père Maulnoir mine, 
dans une procession, la Passion du Christ. 
C'est toute l'histoire du Sauveur qui est 
jouée devant les foules auxquelles le pré­
dicateur s'adresse quand la représentation 
est terminée. On dit que les succès du 
prédicateur sont énormes. Est-ce une ré­
surrection des Mystères du Moyen-Age? 

Nouvelle congrégation 
de Filles séculières 

Montréal (DNC) - Soeur Margue-=~0%;,~~it ~ gct;:,~~ liuj~~~ 
filles dont la mission était d'instruire 
les fillettes de Montréal, vient de voir 
son oeuvre approuvée par le Roi. 

Le 17 octobre dernier, la fondatrice 
de la Congrégation de retour ici 
après un voyage de deux ans en Fran­
ce, a annoncé ~ue Louis XIV a re­
connu sa fondation en lui octroyant 
des Lettres-Patentes. Cette reconnais­
sance semble régler pour un certain 
temps le problème de l'éducation des 
filles à Montréal. 

00000000000000000000000000 

DE LA LECTURE 
À LA DENTELLE 

Québec - Màre Morie de l'lncornotion Cl 

réubi i donn•, une impulsion extroordinciiNI 
i son couvent. Espéron1 que ICI mort récente 
n'omànera pcis un recul. PréMntem•nt, lu 
religieuses Ur1ulines sont IH se1,1les à distri­
buer instruction et éducation oux filles de 
la ville de Québec. 

Les Qffbecois se font un point d'honneur 
de faire instruire leurs fillff. Au couvent, 
elles apprennent à Ure, à icrire. On leur 
•n•eian• aussi l'art de lo convencitlon ciussi 
bien que la fo5on de foire d• Ici dentelle. 

Chose remarquable, ces éducatrices 

~:~:~ aun per~et:n~~~?t~ fea~ 
que ce soit. fi est vrai qu'une fois Ïes 
classes terminées, elles se consacrent 
à de menus travaux qui leur rappor­
tent quelque bien. 

Interrogée sur son voyage, Soeur 
Bourgeois nous a déclaré ne pas avoir 
eu à souffrir de tem~tes. Une seule 
fois, la peur a envahi le navire. Com­
me on venait d'apercevoir quatre na­
vires ennemis anglais, le capitaine 
dit à soeur Bourgeois: ''Nous sommes 
perdus, mettez-vous en prières". Aux 
Jeunes filles qui demandaient: "Que 
deviendrons-nous?" - "Eh bien, 

t~1:~~~di:u 1~:~~tla!~~~ ~n~o: 

r~;,?on~e~=~sec::nie raa~~~t~~ 
n'eut pas lieu, de sorte que la fonda­
trice est maintenant parmi nous pour 
continuer son oeuvre. 
0 0 000 0 0 0 000 0 0 0 00 O O O 0009 9 0 91 

Lu pensionnaires occupent surtout lu re­
ligieuses. Une de ces dernlàl'fl nous con­
fiait que fNlnte fillff "nous donnent ici plus 
de travciil, dans le pensionnat, que sob,ant• 
ne font en France". 

le coOt de lo pension est, actuellement, d• 
120 livres par cannie. Il vciut la peine, pour 
les poNlnts, de s'imposer quelquH sacrifices 
pour '-• études de leurs fillH. 

- Pour tous renseignements supplémentai-­
res, ve1,1illea: vous adresser à Màre de Saint,. 
Athanose, supérieure du Monostàre. 

Cra~ure de Lallemand (1.0.A.) 

~GLISE ET PENSIONNAT DU SECOND MONASTÈRE 

AU SÉMINAIRE DE QUÉBEC , 

Les Sauvafles résistent peu 
L'expérience tentée cictuellement por Mgr 

de Lovo! de fronciser les petits Indiens 1'0• 

vère peu probonte. Sur les six "fils dei boil" 
in1erits comme élèves, lors de l'ouverture du 
petit 1éminoire, le 9 octobre 1668, il n'en 
reste qu'un : Joseph Dok8chiondes. Tous les 
autres n'ont pu subir ouui longtemps la vie 
à lo fronçaise. Pourtont, les profeneur• du 
1éminoire euaient de trouver des divertine­
ments de plein air, comme por exemple lo 
pêche ou Soult Montmorency. Le préfet, M. 
Soumonde, occompagne habituellement les 
enfants. 

Les tentotivea de froncisotion sont nom­
breuHs présentement. Les ré1ultots 1ont bien 
peu encourogeants. Peut-être, Louis XIV 
chongerci•t•il sa politique vis-à-viJ des ln• 
diens. 

Au séminoire, pour les 1ix Souvoges du 
début, il y avoit sept petits Fram;ais. Don1 
une lettre de Colbert à Mgr de Lovai, en 
dote du 5 ovril 1667, le ministre lui propo­
soit de veiller à l',ducotion de tous les en­
fant1 de lo Nouvelle-Fronce: "Permettez-mol, 
Monsieur, de vous supplier, quoique vous 
fouiez l'une de vos plus importontes oc:eu• 
potions de bien faire élever les enfonh, d'en 
user toujour1 à leur égard ovec: lo mime 
bonté que vous ovez fait jusqu'ici, parce 
qu'il est certain que c'est le meilleur moyen 

de bien policer lo colonie et d'y former des 
gen1 capobles de 1ervir Dieu et le prince, 
dons toute• les professions différentes où ils 
se trouveront engogés pendant le cours de 
leur vie". 

Nous ovons l'imprenion que Mgr de lo­
vai a plu, que répondu oux espérances de 
Colbert, au moins pour les écollen fronçciis 
qui H font de plus en plus nombreux. Quant 
oux Indiens, il foudra se résigner à les 
lainer à leur vie nomode et Indisciplinée. 

Un petit Canadien 

â Paris 

Québec - M. François-Madeleine­
Fortuné Ruette d' Auteuil, fils du :pro­
cureur général de la Colonie, vient 
de quitter notre ville pour un séjour 

t: Xt~1:J:ei Î•1W~:e!iia~.l~ !i~: 
pole une licence en droit. A son re­
tour, il sera vraisemblablement le 
seul Canadien licencié en droit. Le 
Boréal Express lui souhaite bon suc­
cès. 
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IL FAUT DES REFORMES DANS L'ENSEIGNEMENT. En France, on passe enfin des 
projets aux réalisations. On devient plus exigeant envers le maître d'école. Il ne s'agit 
plus que le maître (comme celui ci•haut) considère d'un air fatigué le laisser•aller de 
ses élèves. Formation, d'abord ! 

EN FRANCE Un jeune atté 
tout f~nseÎflnement 

L'abbé Charles Démia, qui fit par-

~:tii: 1tu!! y ;é~::s :ea: ~~&~~::; 
sur la gratuité de l'enseignement, est 
en train de tout révolutionner à Lyon. 

Ecoeuré par la prudente indifféren­
ce des magistrats de Lyon, à qui il 
avait présenté son mémoire, l'abbé 
Demia a décidé de réaliser seul ce 
qu'il proposait. 

Dèi 1667 il créait la première de ses 
"Petites écoles". Depuis ce temps, il 
en a organisé une dizaine d'autres. 
L'enseignement y est entièrement 

f:sa:~he1~:, t~! rnf~f! ::a:dg~é~ 
les fils des familles pauvres. 

Mais non satisfait de cette révolu­
tion de l'enseignement gratuit, l'abbé 
Demia ne cesse de mettre de l'avant 
de nouvelles expériences pédagogi­
ques. Il a centralisé l'organisation et 
l'administration de toutes ses écoles 
entre les mains d'un groupe de clercs 

SI VOTRE FILS 

N'AIME PAS 
LE LATIN 

L'ÉCOLE DE 
SAINT-JOACHIM 

Québec - Si votre fils veut cipprendre un 
métier, s'il veut devenir menuisilH', char­
pentier, couvreur, cordonnier, couturier, mci­
çon, tailleur, voiturier et mime s.culpteur, 
il n'y a plus de problime. lei nouvell• école 
de Soint.Joochim s'est donni• comm• mi1-
1ion d'enseigner ciux petits Ccinadiens ln 
cirts et métien. 

Depuis quotNO cins, gr6ce ou zàle lnlasso­
ble de Mgr de Lovo!, les deux fermes qu'il 
possàde ou Cap To1,1rment• re5oivent un 
grand nombre d'élàves. 

Depuis plus de trente cins, on s'italt sur­
tout occupé de l'instruction dn lettres. Mai• 
tous ne sont pcis doués égcilement pour le 
latin et le gr1te. Il follait ciu11i penser à 
former d'hobiln et utiln cirtison1. 

et de laïques qui constituent son "Bu­
reau des écoles". L'organisme central 
contrôle l'administration matérielle 
et pédagogique de chacune des "peti­
tes écoles" qu'installe l'infatigable 
abbé. 

Celui-ci pousse même l'audace jus­
qu'à vouloir systématiser le choix et 
l'orientation de ses étudiants. Il fait 
passer des examens d'aptitude, d'au­
tres examens qui aident les jeunes à 
s'orienter au sortir des classes. On ne 
sait vraiment pas jusqu'où il ira . Plu­
sieurs s'en inquiètent. Mais les pau­
vres sont bien contents. 

IA GRANDE 
VISITE ÉTUDIANTE 

S vous tenez à 

/~Jucation fJratuite 
Hobitant• de Ville-Marie, si vous tenez à 

ce que vos enfants continuent à recevoir 
des Mes1ieurs de Saint-Sulpice l'instruction 
primai,- gratuite, donnez 9'néreuHment à 
la quête annuelle. 

Bientôt le Syndic de l'endroit, ciccompogni 
de greffi., de la justice, ira frapp•r à votre 
port•. Ouvrez olors lcirgement votre bourse. 

(Communlqui) 

UN NOTAIRE 
TRIFLUVtEN 

TRÈS ACTIF 
Trois-Rivière• - Greffier des Troi1-Rivières 

depuis vingt ons, le notoire Sévérln Âmeou 
exerce aussi le m,tier d'instituteur. Les loi-
1irs que lui loiue 10n étude de notaire, Il 
les occupe à enseigner aux jeun .. Triflu­
viens IH rudimenh de la langue et du col­
cul. 

A ce gros travoilleur, 1e1 pa1te1 de gref­
fier, de notaire et d'instituteur ne 1ufflsent 
po1. Il est de plu, moitre de chant à l'église. 



AU CARNAVAL 
bal, 

DE QUÉBEC 
petit bal 

Québec - La principale ville de la 
Nouvelle-France n'est pas aussi gran­
diose que celle de la France. Québec 
n'est pas Paris. Qu'importe. De plus 
en plus, sur le cap au Diamant, on 
cherche à vivre comme à Paris. On 
organise même, depuis quelques an­
nées, à l'occasion du carnaval, des 
bals splendides. 

Faut-il rendre hommage au lieute­
nant civil et criminel de la Prévôté de 
Québec, Louis-Théandre Chartier de 
Lotbinière, d'avoir inauguré le règne 
des bals en Nouvelle-France ? C'est 
pour fêter sa nomination au poste 
qu' il occupe encore que le lieutenant 

donna à Québec, le 4 février 1667, 
une grande réception. 

so~f s d~%0e~:4:~c~é1i6ri:tte Q~~~;~~ 
uns en gardent encore la nostalgie. 
Les sévères avertissements de Mgr 
de Laval au sujet de la valeur morale 
de ces fêtes ont jeté un peu d'ombre. 

..Jl1on /;fs le C 

veut épouser du c ✓-"eur 

~.~& - / -~ ~ .. :::::::.-~ • .:.><1-....,,..,.., 

une 

Mon /ib de 18 an.s courtise assidûment depuis quelques semai.Ms une jeun.t: sau­
vages.se de race huronne. Les parents de la jeune fil.le sont installés non loin, de Quibec 
dans une des "résidences" organisées à leur intention par les Pères jésui.us. 

La jeune huronne a 15 ans, elle semble assez bien éduquée étant données les cir-
1;onstan~es dans lesquelles elle ? été élevée. Malgré tout, nous hésitons, mon mari et moi, 
a en Jaire notre bru. Ces manages entre personnes de races différentes nous semblem 
dangereux à plusieurs points de vue. Nous ne voudrions pas laisser notre fils se lancer 
dans une aventure qui le rendra malheureux. Nous attendons vos conseils. 

MtRE ANGOISStE 
Chère mère angoissée, 

Le problème que vous me soumettez se rencontre assez fréquemment de nos jours. 
Les autorités gouvernementales encouragent de toutes les façons les mariages des blancs 
avec les indiennes. On \8 même jusqu'à accorder des gratifications à ceux qui se lan~ent 
dans ces aventures matrimoniales. 

La politique a plusieurs raisons d'agir ainsi. On veut tout d'abord parer par là à 
la pénurie de femmes où se trouve la colonie. L'installation chez nous de plusieurs offi­
ciers et soldats du régiment de Carignan a donné à la population mâle un surplus d'in• 
dividus qui inquiète les autorités pressées de voir ces hommes fonder des foyers. De plus 
le roi de France et ses conseillers croient le temps venu de franciser le plus rapidement 
possible les indiens qui occupent les territoires français. Le meilleur moyen d'y parvenir. 
à leurs yeux, e:ot encore de favoriser les mariages inter-raciaux. 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

Il faut cependant concéder que ce genre d'unions n'e~t pas sans dangers. La 
différence de coutumes, de moeurs, est parfois tellement grande qu'elle rend pratique­
ment impossible une vie matrimoniale harmonieuse entre les éçoux. 

Sans vous déconseiller carrément le mariage de votre fils avec sa jeune indienne, 
je \OUS conseille donc une grande prudence. Il faudra à votre fils et à sa femme une forte 
dose de patience, de compréhension et de renoncement s'ils veulent que leur foyer 50Ît 
50Jidement établi el heureux. 

Taux de natalité, et ... 

ALLOCATIONS FAMILIALES 
Le taux moyen de natalité pour la 

dernièredécennieseraitde63naissances 
par 1,000 habitants. AuK dires des ex­
perts, il s'agirait là d'un phénomène as­
sez extraordinaire, bien que facilement 
explicable. 

Plusieurs opinent que le système d'al­
locations familiales appliqué par le Roi 
est le premier responsable. On sait en 
effet que Sa Majesté fait verser aux 
familles de dix enfants une pension an­
nuelle dt! 300 livres; 100 livres de sur­
croît sont accordées si la famille atteint 
la douzaine d'enfants. Exceptionnelle­
ment on a vu Talcn remettre"1200 livres 
pour celui du meilleur habitant de ce 
pays qui a quinze enfants et 800 pour 
l'autre qui en a dix". 

De plus, le chef d'une "grosse fa­
mille" reçoit des honneurs particuliers 
dans les églises ou dans les missions. 
Très souvent Sa Majesté elle-même, ou 
le Ministre Colbert, ont rendu un hom­
mage officiel aux fami11es fécondes. En 
même temps, la nuptialité précoce est 

RADISSON 
êpousera - t - Il 
une anglalse? 

Depuis la fondation de la "Com­
pagnie des Aventuriers", Rodiuon a 
foit coup sur coup deu;,,; voyoge1 à 
lo Boie d 'Hudson. Avec son beau­
frère des Groseillie rs, il o dirigé, à 
titre de conseiller technique, les né­
gociotions ovec les Indiens et l'éto• 
blissement de comptoirs au;,,; poinh 
stratégiques de lo Baie du Nord. 

Alors que des Groseilliers restait à 
lo Saie pour servir d'interprète e t de 
guide, Radiuon est revenu à Londre1 
à l'outomne de 1670 et il est reparti 
ou printemps de 1671, pour ne re­
venir que l'année suivonte. 

Lo rumeur veut qu'il soit sur le 
point de controeler marioge ovec Mo­
ry Kirke, fille de John Kirke, oppo­
renté au commondont de lo flotte qui 
prit Québec en 1629. 

En entrant dans la famille d 'un des 
principoull octionnoires de la nouvel­
le Compognie des Aventuriers, Ra• 
disson veut peut-être s'assurer indi­
rectement une emprise sur la Société 
qui n'o pas daigné l'inscrire dons so 
liste de membres, bien qu'il soit le 
principal responsable de sa fonda­
tion et de ses succès. 

Rodiuon est âgé de 36 ans. 

non seulement entt1Uragée, mais pour 
ainsi dire forcée. Aux parents négligents 
qui n'auraient pas réuni à marier leurs 
filsàvingtans,leursfillesàseizeans, 
onlre est donné de comparaître devant 
le greffe de leur juridiction à tous les 
six mois, pour y rendre compte de leur 
conduite. 

Quand aux célibataires endurcis, Col­
bert propose qu'ils soient exclus des 
honneurs "nyayantrien qui fasse plus 
d'impression ordinairement dans les es­
prits que la privation de ces sortes de 
cl,oses qui emportent aPfèS elles la 
honte etde la confusion". "tl serait à 
propos, écrit-il, de leur augmenter les 
charges,delespriverdetoushonneurs, 
et er1 outre y ajouter quelques marques 
d'infamie". 

Selon le Ministre, qui a par ailleurs 
refusé la politique de peuplement pro­
posée par l'intendant, le Roi considère 
que: "l'une des causes qui a empesché 
jusquicy l'augmentation du Canada pro­
vient et vous en conviendrez avec moy 

Barbe Boulogne 
aurait 

de sérieux 
prétendants 

La rumeur veut que, successivement, 
M. de Courcelles et l'intendant Talon 
aient demandé la main de la charmante 
et distinguée Barbe Boulogne, veuve de 
Louis d'Ailleboust. 

Propriétaire des fiefs de Coulonge, des 
Grondines, d'Argentenay et de la tetTe 
de Villemay, de plus veuve du premier 
gouverneur "HABITUE DANS LA COLO­
NIE", elle appartient à l'aristocratie de 
la Nouvelle-France. 

• Une pointe à la Voiture, lan­
cée dans un salon : 

"Un gouverneur court ~lie 
qui a déjà un intendant aur 
les talons!" 

A l'exemple de plusieurs autres per­
sonnes de son état, elle préfère consa­
crer sa vie et sa fortune aux pauvres. 
La châtelaine de Coulonge aurait donc 
délicatement repousff les suppos&s a­
vanœs des deux illustres prétendants. 

que les mariages ny sont pas assez fré­
quents ayant wériffîé sur le Rolle qu'il y 
a beaucoup d'hommes qui ne se marient 
qu'à trente ans et de filles qui ne se 
marient aussi qu'à vingt et vingt cinq 
ans." 

En conséquence, Talon se -roit conseil­
ler "de marier les garçons à dix-huit ou 
dix-neuf ans et les filles à quatorze ou 
quinze." D'aill@urs celui-ci est d'acco.-d 
pour "engager dans le mariage les filles 
d'âge nubile", car il constate qu'elles 
"engagent à même temps leurs pan!nts 
à demeurer fixement dans le pays dans 
leq1-1el elles prétendent faire leur établis­
sement perpétuel". 

On flt tant et si bien que Talon re­
connaît, dans son recensement de l'an 
dem~r, que les extraits de baptistaires 
indiqufflt "sept cens enfans nez dans 
l'année". Selon lui, "à présent il se pour­
ra faire cent mariages par an, de gar­
çons et de filles originain!s du pays". 

UNE GÉNISSE 
DANS LE 

TROUSSEAU 
Montréol - Le 14 nov•mbre der­

nier avait lieu à lo Congrégation un 
mariog• qui o beoucoup foit parler 
de lui. En eff•t, ce iour-là, une fille 
sauvage, Mari••Modeleine. Catherine 
Nachital, épousait un jeune fronçois, 
Pierre Hague. Plusieurs personnoli.tés 
assistèrent à lo cérémonie. 

La jeun• indienne opportoit à son 
nouvel épou;,,; une corbeille de noces 
bien gornie. Un montant d'argent lui 
avait été remis provenant d'un fonds 
accordé por lo Princesse de Conti. M. 
Dollier de Conon y ajouta des meu­
bles et des ustensiles de cuisine pour 
une valeur de cent cinquante livres. 
Quant au Mojor de Montréol, M. Za­
Charie Du Puy, il o promis de remet­
tre au nouveou ménoge, ou prochain 
jour de Pâques, une génisse et de la 
volaille. 

Ce geste de la part des outorités 
•st un peu comm• une reconnoiuonce 
officielle des mariages françai1-Scu­
vages. Mgr de Laval n'a fait que quel­
ques .-.strictions sur ce sujet: les é­
pou;,,; d•vront d•meurer parmi les co­
lons. Ils d•vront aussi élever leurs en­
fants O la mod• françoise et leur fai­
r• appr•ndr• notr• langue. 

UN MAÎTRE D'HÔTH 
SE POIGNARDE 

PARCE QUE 
L'ON MANQUAIT 
DE POISSON 

Paris (d'après Mme de S.) - Si vous recevie:i: le Roi 
à dîner et que le poiuon vienne 6 manquer, que ferie:t•vous? 
Je l'ignore. Mai1, sans doute, vous ne songerie:i: pos au sui­
cide. Et pourtant, c'est la seule solution qu'o trouvée Vatel, 
officier de bouche du prince de Condé. 

Le tout commença un ieudi, 23 ovril de l'année der­
niere. Le Roi et sa cour s'étoient rendus à Chantilly, invités du 
prince de Condé. La préparation des repos avait été confiée 
à l'ancien officier de bouche dv surintendant Fouquet, Votel. 
Au souper du jeudi, à deu)( tables on manque de rôti. L• 
responsable ne cessait de répéter, "Je suis perdu d'hon• 
neur; voici un offrant que je ne supporterai pos ... Lo têt• 
me tourne, il y o douze nuits que je n'ai dormi ... " A la 
table royale, on n'a mime pas soupçonné que quelques 
nobles n'ont pu déguster 111 rôti. 

Lo nuit qui suivit fut édoirée d'un splendide feu d'or• 
tifice. Il va sons dire que Votel ne dormit pas. Vers les 
quotre heures du matin, olors que le calme s'était rétobli, 
l'insomniaque rencontre un petit pourvoyeur qui ne lui op­
portait que deu;,,; charges de marée. "Est-ce là tout?, lui 
demando-t-il. "Oui, monsieur", répondit l'outre. Croyant que 
l'on n'aurait plus de morée, Votel monte dons sa chombre 
met son épée contre la porte et se lo posse au travers du 
coeur. Pendont ce temps, le poisson commence à orriver. 
On cherche Vatel, on frappe à sa porte. Comme il n'y a pos 
de réponse, on enfonce. On ne trouve qu'un cadavre ... ] 

Cet occident n'o pos empiché Louis XIV de diner 
e;,,;cellement, cor Gourville avait remplocé Vote[ à pied levé. 
Malgré le suicide du maître d'hôtel, on joua et on fut quand 
même (J la chasse. 

DANS ~· TRE :PROC~AIN NUMÉRO 
~ UN '°B~€Al. SPÉCIAL 

~ , .·~ SUR -;f . 

) 1--- "°~' 

• f: d11 Frhc Luc 

LA BROUILLE CONTINUE . .. PLACE AUX ARTS! 

LULLI TRIOMPHE 

Mipard 

!EAN•BAPTISTE LULLI 

■ ■ Il ■ ■ ■ ■ ■ 

"13 ajazet 
et les conflits de 

.MOLIÈRE DOIT PLIER 
Pourquoi un Italien à la direction des spectacles? 

Paris - Dans la querelle qui l'oppose au célèbre comédien, 

:i~~~-i~ad~i~:~:;ul~er~i::e d~e :oa:x:1~ ~ebs~l~in~~/Tf :U0~f:i~~ en~: 
rentin veut établir sur la musique en France. 

Lulli avait obtenu du roi que seule sa troupe puisse représenter 
des spectacles où la musique joue un rôle important. Molière osa 
protester. Tout le monde attendait avec impatience l'issu de cette lut­
~ de titans. 

Le florentin triomphe sur toute la ligne. Si Molière réussissait 
à employer des musiciens, leur nombre serait extrêmement limité. 
De cette façon la troupe de Molière ne pourrait jamais faire une con­
currence sérieuse à celle de Lulli. 

Dans les milieux artistiques de la capitale française, on dit ou­
vertement que l'influence de Lulli auprès du roi Louis XIV est irrésis­
tible. Que Molière lui-même s'y frappe sans succès indique jusqu'à 
quel point le musicien italien domine la cour et impose des caprices 
à tout le monde. Pourquoi un Italien à la direction de la salle de 
concerts ? Biculturalisme ou italianisation ? 

■ ■ ■ ■ ■ 

1. RACINE VA 
jusqu'au bout 

la passion 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

Jean Racine pourro-t-il aller plus loin dans la peinture des passions? Il 
semble impouible qu'on le fane. 

Depuis 1667, année D'ANDROMAQUE, Radn• maintient la trag,die fron­
çois• dons l•s ch•mins de la possion exacerbée et dominatrice. SRITANNICUS, •n 
1669, BERENICE, en 1670, ne sont que des ,,opH. C'est SAJAZFT qui constitu• le 

sommetl>ons cette tragédie, J'e;,,;cès des pouions otteint (1 un tel poro;,,;y~me qu' il 
laisse Join, en arrière, la folie meurtrière de Néron et les furevrs d'Herm1one. LH 
perionnages n'agi1sent plus en fonction des sentim•nts qui les oniment. Ils sont 
entièrem•nt dominés par du passions aveugles qui écrasent et qui tuent. 

Plusieurs esprits cultivés attoquent d'oilleurs violemment l'histoir• d• Roxone 
et de Bojo:zet. On offirme qu'elle est trop brutale, trop sanguinaire, que la foli• 
destructric• de Ro;,,;one n'est plus un sujet de théâtre mois un d6séquilibre molodif. 

Ces ot«iquff sont-elles uniquement dues à l'infh.1•nce des omis d• Cor­
neille qui ne pardonnent pas à Racine d'avoir fait représenHr une BERENICE en 
mime temps que TITE ET BERENICE? Nous ne sourio~s l'offirmer. Moi.s une chose 
demeure : Rocine ne peut aller plus ovont dons lo pe1ntur• de la passion av•ugl•. 
Il devra introduire de nouveau;,,; procédés d'anolyse des âmes s'il veut maintenir 
son théâtre dons les limites du vraisemblable et de l'humoin. attribué à D~ Troy 

■ ■ • ■ • ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ • ■ ■ ■ ■ • ■ 

1 VIENT DE PARAÎTRE 1 

"Description géographique et 
historique des c6tes de l'A­
mérique Septentrionale avec 
l'histoire naturelle du pays" 

e par • 
Monsieur NICHOLAS DENYS 

Monsieur Nicholas Denys, gouverneur, 
lieutenant-général pour le Roi et pro­
priétaire de toutes les terres et îles qui 
sont depuis le Cap de Campscour jus­
qu'au Cap des Rosiers, vient de publier 
à Paris un intéressant ouvrage en deux 
-rolumes. 

Le premier volume se veut un histori­
que des côtes de l'Acadie et du Cap­
Breton. On y trouve surtout une des­
cription de ces endroits pl~tôt que leur 
histoire. On peut, sur ce point, repro­
cher à l'A. beaucoup d'imprécisions dans 
la narration des événements. 

Si la pêche à la morue -rous intéresse, 
voussernservià souhait dans le se­
cond volume de Denys. On y parle beau­
coup de la façon dont on fait la pêche 
à la morue. Il est question de la faune 
et de la flore de ces contrées. 

Un ouvrage à se procurer. 

MONSIEUR DE LA FONTAINE 

DÉMÉNAGE 

Monsieur Jean de La Fontaine, le célèbre auteur de contes et 
de fables, vient de s'installer à 1ihôtel de la Sablière. Ses amis se 
plaisent à dire, avec une pointe d'ironie, que La Fontaine est si peu 
pratique qu'il a constamment besoin du secours de ses amis. 

Si haut coté qu'il soit depuis la publication des six livres de 
Fables, en 1669, et de la troisième série de Contes, en 1671, Jean de 
La Fontaine est toujours sans le sou. Longtemps le protégé de la 
duchesse d'Orléans, le fabuliste se trouvait sans soutien depuis la mort 
de celle-ci il y a quelques mois. 

C'est Mme de la Sablière, épouse du fermier général, qui l'ac­
cueille désormais sous son toit. L'hôtel de la Sablière est fréquenté 
par un groupe d'érudits et de savants authentiques: il sera intéressant 
d'y voir circuler le poète rêveur qu'est La Fontaine. Il se plaira avec 
eux car ils sont d'un calibre intellectuel à lui convenir. Mais son ima­
gination vagabonde, habituée à vivre au rythme des animaux de ses 
fables, trouvera aride la conversation des astronomes et des phy­
siciens. Continuera-t-il d'écrire des fables ? ... Nous le souhaitons 
vivement. 
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Les salons 
s'en plaignent, 
mais ... 

"les Femmes Savantes" 
tiennent l'affiche 
depuis neuf mois 

Lo derniè,. comédi• de Molière continue d• 
mener tombour battant une morche triomphol• qui, 
après n•uf mois ou Palais-Royal, ne semble pas 
encor• devoir s'orriter. Il semble que tout Pori, 
veuille voir LES FEMMES SAVANTES. 

Nous sommes retournés au Palais-Rayol. La 
p•inture s.orcostique qu• Molière nous y ••rt de 
ces dornes entichées de philosophi• mois incapo­
ble1 d'itr• vroiment femmes conserv• toutes la 
fraîch•11r et toute la fore._ qu• nous ovlan1 r► 
morquées lors de la premièr• repré1entotion . 

la aolle 1'omu541 •ncor• follem•nt des prises 
de b•c qui opposent I• molh•ur•ux Chyaole, plein 
d'un bon sens terre à terre, à so philosophique 
épouse et Cl ao fille Armand• . On se prend encore 
d 'une sympothi• toute amicale pour lo doue• Hen• 
riette et 10n amant Clitandr• . 

Et, à la sortie, comm• choqu• 1oir d•puis neuf 
mois, les spectot• un se d• mond•nt si Triuotin .t 
Vodius, les pédants grotesques et malhonnites, ne 
sont pas des portroits un p•u trop réels d• gens 
que nous connaissans. . . Mois pouons. 

Faites comme nous, retournH voir LES FEMMES 
SAVANTES, c'est une oeuvre de tri,s haute venue •• • 

• Un confrère qui se 
spécialise. 

Poris - Le Boréal E;,,; press est heure u;,,; de sou• 
hoiter la bienvenue à un tout jeune confrhe, le 
Mercure Galant. Fondé il y a quelques mois por M. 
Donneou de Visé, le nouveau périodique n'est pu• 
blié que tous les troi s mois. Il se consacre de pré• 
férence au;,,; nouvelles litté raires et a rtistiques, scien­
tifiques et philosophiques. Déjà les esprits les plus 
fins en disent beaucoup de bien. Nou s lui souhai­
tons une corrière longue e l fructueuse. 

• Saint-Evremond 
se fait théoricien. 

Landru - M. de Saint-Evremond, de Londres 
où il est uilé depuis 1661, o foit parv•nir à ses 
amis un écrit intitulé DE LA TRAGEDIE ANCIENNE 
ET MODERNE. JI semble que l'outeur, selon son 
habitude, refusero d• fair e éditer ,on ouvroge. On 
connait le jugement fin et spirituel de Soint-Evre­
mond. Ses r• morques sur lo trogédie doiv•nt itr• 
du plus -hout intérêt. 

• Nos sympathies 
à M. le duc 
de la Rochefoucauld 

M. le duc de La Rochefoucauld vient de p•rdr• 
un d• ses fils dans les grondes botoilles qui ont 
marqué le passage du Rhin por les troupes fran­
çaises. Nous présentons ou célèbr• aut• ur des 
Mo;,,;imes nos condoléonces les plus respectueuses. 

• Le Cardinal de Retz 
rédige ses Mémoires. 

Nou1 ovons oppris por des omis communs que 
Poul de Gondi, Cordinal de Retz, s'est mis à lo r► 
daction de HS mémoires. Quond on soit le rôl• 
politiqu• qu'il o joué, à portir de lo Fronde jus,, 
qu'à sa réconciliation ovee Louis XIV, il n• fait 
aucun dout• qu• ces mémoires constitueront un 
dacument extroordinoi,., 



LA 

(Note de la rédaction) - Etant donné 
le coOt prohibitif des charrettes qu'on trouve 
sur le marché - on les paie jusqu'à deux 
cent• livres - plusieurs penonnff nous ont 
demandé quelquH conseils co,u:ernant la 
fabrication de ce véhicule. C'ut encore le 
seul qu'on utilise sur nos fermes et il e1t 
e11entiel que chaque fermier pouède la 
1ienne. Void comme il peut la fabriquer 
luHnime, 

CHARRETTE 
a) LES ROUES 

Lo meilleure solution pour lo fobricotion des deux 
roues de lo charrette est encore de s'odreuer ou chor­
ron de lo seigneurie. Les roues sont des instruments 
trop djlicoh à fobriquer pour qu'ot1 1e pone du spé­
cioli1te dons leur cos. Mois, on peut ertcore recourir à 
la bonne vieille méthode des roues pleinas. 

b) LE CORPS DE LA CHARREITE 

les bois les plus fréquemment utilisés dons lo 
fobricotion de la chorrelle 1ont le frine et l'orme. 
Le chine 1eroit très bien, moÎI comme le roi le ré­
serve à lo construction des novires, il est inutile de 
songer à l'employer ici. l'esse11tiel du corps de lo 
charrette est son codre. Il devrait itre foit de bonnes 
pièces d'au moins quatre pouces de large et d'ilipoh• 
leur. Si la voiture doit transporter de lourdes chorge1, 
il vaut mieux utiliser des pièce1 encore plus groues. 

le ploncher sera foit de planches qui aurof11 
ou moins u11 pouce d'époiueur. On pourra le doubler 
d'un plancher mobile quond lo chose sera néceuoire, 

c) LES RIDELLES 

Lo charrette est essentiellement un véhicule plot. 
On y ajoute c;apendont des ridelles lotéroles qui oident 
à mointenir lo chorge en ploce. Ces ridelles latéroles 
empruntent toutes les formes et toutes les dime11sions, 
selo11 les fonctio11s de lo charrette. Mois elles sont 
toujours omovibles. 

d) LE TIMON 

Une bonne pièce de frine de quotre pouces, choi­
sie selon lo longueur désirée, fero un bon timon ou­
quel on pourro otteler facilement une paire de boeuh. 

Monter le tout sur l'enieu de bois ou de fer et 
les deux roues que vous ouro fournies le chorron et 
vou1 voilà en possession du véhicule euentiel à toute 
ferme bien orgonisée, 

La guerre aux chardons 
Québec (DNC) - le Conseil Supérieur de Québec vient 

de déclarer la guerre oux chardons. Plutôt que d'attaquer le 
mal à la racine, il ordonne à tous ceux qui auront des chor• 
dons dans leurs chomps et mime sur les chemins qui passent 
sur leurs terres de les couper, chaque année, avont lo fin du 
mois de juillet. 

Nos lecteurs eurapéens 1eront peut..itre surpris de la 
chase, mois le chordan est réellement devenu en Nouvelle­
Fronce une menace publique. Si l'an n'y fait attention, tou1 
les champi cultivoble,s et cultivés en seront bientôt infestés, 
le 1evl moyen: empicher la plante de groiner, en ~a cou• 
pont. 

Amende aux contravenants: trente 10!1 par orpent de ter• 
re gâtée. Ceux qui n'en auraient pas la valeur d'vn arpent 
payeront néonmains pour un arpent. 

1672 

A NE PAS MANQUER 

LA DISTRIBUTION 
DES PRIX 

Québec (ONC) - les autarités du Collège de Québec, par 
l'intermédiaire de son préfet des études, le Pire François le­
Mercier, Jésuite, naus ont fait sovoir que la distribution on­
nuelle des prix oura lieu, comme à l'accoutumée, à lo fin du 
mois de janvier. 

Parmi les heureux récipi•ndaires pour l'année '71-72, le 
Boréal Expren est heureux de féliciter Noël Gagnon, 11 ans, 
élàve de 1ixilfme, qui s'est mérité le premier prix de caté­
chisme: un petit in-folio, "Saint Louy, ou le Héros Chrétien", 
du père Lemoyne, S.J. Poul Vachon, élàve de troisième, 15 
ons, premier prix de version latine; il a reçu le Commentaire 
sur I• troisième volume des discours de Cicéron, Un élève de 
rhétorique s'ast mérité le mime ouvroge à titre de second prix 
de ven latins: Claude Volant, 17 ons, des Trois-Rivières. Quant 
à Louis Soumonde, 19 ans, et Jeon Pinguet, 16 ons, tous deux 
élèves de rhétorique, les "Commentaires 1ur l'Enéide" leur 
furent remis, le premier, comme prix de version latine, le se­
cand, comme prix de vers latins. 

Depuis de nombreuses années, les Pères Jésuites offrent 
aux Conodiens qui le veulent un cours clonique complet. l'en­
seignement de la philosophie et des mathématiques ne laine 
à désirer en rien. Pour en juger, le public n'o qu'à ouister 
oux 1outenonces de thàse1 qui ont lieu réguli,rement ou Col­
lège. En 1666, 1ept élàves ont 1outenu des thèses; l'année sui­
vante, Pierre de Francheville et Charlas-Amador Martin ont 
1outenu toute la philos.aphie, avec honneur et en bonne 
compognie. 

••• ■■■■■■■■■■■■■■■■ 

DISPENSATEUR 
DE 
ET 

SCIENCES 
DV FOVET 

Québec - (D'après P. Dablon) - Le maitre d'école de 
la mission de Notre-Dam...de-Foy a, de temps à autre, toute 
une corvée à remplir: il doit distribuer, à la demonde des 
porents indien1 de l'endroit, les coups de fouet oux enfonts 
qui ont commis des foutes. 

Nos Hurons oyant vu que, dons l'école du bourg de 
Notre-Dam...de-Foy, on chôtie souvent ceux qui manquent à 
leur devoir, ont jugé que pour bien dreuer leurs enfants il 
fallait les chôlier de leurs fautes, comme l'on fait des petits 
français. C'est pourquoi le chef a pris l'habitude de faire de 
temps en temps le tour du village, criant à houle voix que 
les p•res et les mitres déclarent au père Choumonot les fo..,. 
tes de leurs enfants. Ils font en1uite punir du fouet les gor• 
çons por le maître d'école des Français et les filles por une 
motrone. 

Molgré tout, les petits, Indiens ne semblent pas trop en 
vouloir pour celo aux Français, puisque, à l'exemple des 
écoliers fronçais qui, tous le1 soirs, en sortont de closse, vont 
chanter ou solut dons la chapelle, les petits sauvoges, pour 
les imiter, ont oppris à chanter en leur langue 1 

POUR VOS ESCLAVES 

le ROUGE vaut- il le NOIR ? 
Québec (DNC) - Les Kirke furent les premiers 

à avoir amené en Nouvelle-France un esclave noir. 
Le nègre Olivier LeJeune est mort, il y a déjà plu• 
sieurs années. Depuis ce temps, la colonie ne comp­
tait pas d'esclaves en titre. Mais depuis l'an dernier, 

~éo~1~~~~~!~ ~~u~~~~~of:1si!ided::i':êr:~f1~~:s cfe0uu~ 
Sauvagesses pour apaiser sa colère. 

Au lieu de les prendre à son service et de les 
traiter comme de vraies esclaves, le Gouverneur a 
placé ces deux filles chez les Soeurs de la Congré­
gation. Elles ont depuis appris la langue et les ma­
nières françaises. Une des deux est même sur le 
point d'épouser un Français. 

Nous ne pouvons que louer le geste de Monsieur 
de Courcelle. Mais le temps viendra peut-être où le 
commerce de l'ocre deviendra florissant. Le nombre 
d'esclaves noirs ne fait qu'augmenter aux Antilles. 
Nous croyons que la Nouvelle-France pourrait se 
passer de ce genre d'esclavage. PE-En 

WE-E .i~>••• 
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PIERRE BOUCHER 

l.a perdrix 
et 

la tourte 
Il y a trois sortes de perdrix: les unes sont blan­

ches et elles ne se trouvent que l'hiver. Elles ont 
de la plume jusque sur les ergots; elles sont fort 
belles et plus grosses que celles de France. La chair 
en est délicate. Il y a d'autres perdrix qui sont tou• 
tes noires, qui ont des yeux rouges. Elles sont plus 

~~~;11àe ~~~:~r~\fai:~~:si\~: ~a~Î~~~ !itelî!: 
ne sont pas bien communes. -

Il y a aussi des 
perdrix grises qui 
sont grosses com­
me des poules. 
Celles-là sont fort 
communeset 
b ie n aisées à 

!~:~:~tell~~~~ 

L~s ch~1h- ~~n~~: 
trêmement blan­
che et sèche. 

Il y a une autre sorte d'oiseaux qui se nomme 
tourte ou tourterelle (comme vous voudrez). Elles 
sont presque grosses comme des pigeons et d'un 
plumage cendré. Les mâles ont la gorge rouge et 
sont d'un excellent goût. Il y en a des quantités 
prodigieuses: l'on .en tue des quarante et quarante­
cinq par coup de fusil. Ce n'est pas que cela se fasse 

, < 

L-
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d'ordinaire, mais pour en tuer huit, dix ou douze, 
cela est commun. Elles viennent d'ordinaire au mois 
de mai et s'en retournent au mois de septembre. 
Il s'en trouve universellement par tout ce pays-ci. 
Les Iroquois les prennent à la passée avec des rets. 
Ils en prennent quelquefois des trois et quatre cents 
d'un coup. 

'11..IIIIIIIIIIII. 

CHEVAUX 
en prêts d'honneur 

Québec (DNC) Pendant plusieurs décade,s, lo Nouvel! .. 
France fut privée du service d'un cheval. Présent•ment la 
colonie en compte prlts d'une centaine. Les arrivages sont 
plus réguliers et plus nombreux. Les covolH se révèlent trlt1 
prolifiques. le nombre d'arpents sous culture augmente à un 
rythme encore iamoi1 vu. 

De tous le5 onimoux domestiques que ponltde la colo­
nie, le chevol est le mieux traité. D'abord, presque seuls les 
principoux habitonts en ont reçu, Ensuite ces propriétaires 
ne 1ont pas libres de disposer de leurs bites comme bon 
leur semble. Il y a pour eux obligation de nourrir, à leur 
propre frais, les chevoux pendant trois ans. Après, ils peu-­
vent soit garder encore la bite à leur service, soit la vendre. 
Ils peuvent disposer en tout temps des poulains, Mais, pour 
chaque cheval, ils doivent remettre au receveur du Roi un pou. 

loin ou cent livres, Ces poulains, propriété du 
roi, ne seront distribués oux hobitants que lors­
qu'ils ouront trois ans. 

Si un cheval meurt par 1uite de 10 négligence, 
le propriétaire devro payer une amende d& deux 
cents livr11 1 Voilà qui e1t suffisont pour que les 
chevoux reçoiv•nt les meilleurs soins. 

Pour se procurer une de c:es bites, il faut 
tout simplement s'odresser au receveur du Roi, à 
Québec, 

1672 15 

L'OBSERVATOIRE DE PARIS: UN TEMPLE DE LA SCIENCE 

Gravure dc, Coyton. d'aprè• L,, Clerc (Cabinet du E• taml>"•) 

LOUIS XIV A L'ACADEMIE DES SCIENCES. Sa Majesté vient de rendre 
visite à l'Académie des Sciences, organis~ qu'il a fondé, il r a six am. 
M. Colbert (à la droite du Roi) s'est fait un plaisir de mcmtrer à l'illustre 

1 visiteur les travaux des membres de l'Académie. 

11.EIBNITZ 
1~:TRE s'installe à Paris 
POUR 

Le baron Godefroi-Guillaume de 
Leibnit:i:, savon! ollemand de ré• 
putation internationale, vient s'ins­
taller à Paris pour une période de 
quatre années. Conseiller de l'E· 
lecteur de Mayence et précepteur 
du fils du boron de Boinebourg, 
c'est en cette dernière qualité que 
M. de Leibnit:i: vient à Poris. Il Y 
accompagne le jeune de Boine­
bourg que son père envoie dans 
cette ville pour qu'il y acquière 
une culture plus roffinée. 

les milieux scientifiques de la 
copitole fronçais• attendent avec 
impatience la venue de l'illustre 
sovont allemand. On soit que Col­
bert avait déjà invité Leibnit:r. à 
s'établir définitivement en Fran. 
ce où il auroit é1, pensionné par 
le roi pour y poursuivre ses tro• 
voux. Leibnit% refusa la généreuse 
offre de Colbert porce qu'elle 
comportoit pour lui la nécenité de 

se convertir ou cotholicisme. 
Docteur en droit à l'âge de 20 

ans, Leibnil:t publiait, deux ans 
plus tord, une NOUVELLE METHO­
DE POUR L'ETUDE DU DROIT qui 
fut remarquée. Délaissant peu à 
peu le droit, Leibnit:i: se consocra 
de plus en plus aux études philo­
sophiques et sdentifiques. 

On lui doit de remarquables 
études sur le mouvement. li en 
tira un ouvrage, LA THEORIE DU 
MOUVEMENT CONCRET et LA 
THEORIE DU MOUVEMENT AS. 
STRAIT, poru en 1670. 

Leibnit:r. se consacre attuelle­
ment surtout aux mathématiques. 
Il III dit très heureux de venir à 
Paris où il se promet de fréquentes 
rencontres avec tous les 1ovonts 
qui y séjournent. Il ne manque 
plus à Poris que Newton pour 
qu'elle soit lo capitale définitive 
de tous les grands scientifiques. 

LA FORCE DU VIDE 
Otto de Guericke, à 

Magdebourg, vient de 

publier un volume sur 
la forte du vide. 11 y 

rappelle sa célèbre dé­

monstration mettant 
aux prises seize che~ 
vaux et deux hémis­
phères où il avait fait 

le vide. 

. CASSINI 
nommé 

dlrecleur 
On vient de confier la direction de 

l'ob111rvatoire de Paris à Jean-Domi­
nique Cassini. Penonne n'étoit mieux 
qualifié que lui pour occuper ce pos­
t• de prestige. 

Cassini esl en effet un des grands 
ostron,:,mes de notre temps. Profes­
seur à Bologne, en !folie, il s'étoit 
spécialisé dans l'étude des mouve­
ments des comlttes et des plonlttes. 
On lui doit des précisions remarqua­
bles sur la route de lo comète cle 
1664, sur la durée de la rotation de 
Mars, sur IH mouvements des sot•I• 
lites de Jupiter, etc. 

le bruit de 191 d,couvertes et de 
ses travaull: 1'étont répondu dans 
toute l'Europe, Colbert l'invita à ve-­
nir s'installer en France moyennant 
une pension de 9000 livres par on­
née. Cossini accepta l'offre avec une 
joie certaine et vint 1'insto1ler à Pa­
ris en 1669. 

Dès l'ouverture de l'ob111rvataire, le 
nouveau directeur a pris possession 
de ses bureaux et. . de ses \unettH. 
Il s'est mis à l'étude de Saturne et 
de ses satellites. 

UNE ACADÉMIE 
DE MARINE? 
Québec - Quelques tem­

pêtes, du vent contraire, et 
voilà la colonie en danger. Si 
le navire n'apparaît pas, 
c'est presque necessairement 
la famine. Posséder des na• 
vires et sa voir naviguer est, 
pour la Nouvelle-France, une 
nécessité vitale. L'intendant 
qui nous quitte l'a compris. 

Sur ses ordres, les menui­
siers viennent de terminer la 
construction d'un vaisseau de 
quatre à cinq cents tonneaux. 
On prévoit, pour l'an pro­
chain, le lancement d'un plus 
gros vaisseau. Et qui mieux 
est, des Canadiens pourront 
le manoeuvrer. Les "gra­
dués" de l'école d'hydrogra­
phie du Collège des Jésuites 
augmentent sans cesse en 
nombre. 

Il convient de rendre hom­
mage au sieur Martin Boutet 
de Saint-Martin, professeur 
de mathématiques au Collè-

Les savants ne tarissent pas d'éloges envers le vérit•• 
ble temple de la science que Louis XIV vient de mettre à 
leur disposition. 

Situé au foubourg Saint-Jacques, suffisamment isolé de 
la cohue de la ville, l'observatoire est un magnifique monu­
ment. L'architecte Claude Perreault a tracé lui-même le 
plan de l'édifice, et en a dirigé la construction. Par une 
merveille de calcul, on a construit l'édifice de telle façon 
que le méridien de Paris passe en son centre. On l'a d'ail­
leurs tracé sur les dalles de la grande salle du premier 
étage. 

La façade de l'édifice est d'une simplicité classique. Elle 
porte un fronton et est flanquée de deux tours octogonales 
dont l'une est couronnée d'un dôme rotatif, en cuivre, d'un 
diamètre de 42 pieds. 

Bien qu'il porte le nom d'observatoire, le monument est 
en fait consacré à toutes les sciences. On y trouve un obser­
vatoire et tous ses services, un laboratoire, un cabinet d'his­
toire naturelle et un musée. 

Avec l'observatoire, la France se place en avant de tous 
les pays du monde dans le domaine de la science. Louis 
XIV se dit très fier du geste qu'il a posé il y a cinq ans 
à l'instigation de Colbert. C'est le 7 mars 1667, en effet, 
que l'ordre de commencer les travaux fut donné. Le résultat 
que nous con~tatons aujourd'hui dépasse toutes les espé­
rances. 

UNE NOUVELLE LUNETTE 

ASTRONOMIQUE: 

LE TÉLESCOPE 
Une nouvelle lunette astronomique vient d'itre instol\ée simultoné-­

ment en Angleterre et en fronce. ls.aoc Newton, un savant anglais, et 
un François, Cossegroin, ont réalisé, chacun de leur côt,, une lunette 
qui utilise un miroir concave comme obiectif. 

Le principe de cette lunette 
était déjà connu depuis 1663 d'o­
près les trovoux de l'Anglais Ja. 
mes Grégory, mais ce n'est que 
récemment qu'on a pu en fobri­
quer. Le principe fondamental re­
pose sur l'utilisotion d'un miroir 
concave qui reçoit l'image et 10 
transmet à l'oculaire. Les télesco• 
pes de Newton ot de Cossegrain 
ne diffèrent que par lo façon dont 
l'imoge èst réflG'Chie vers l'ocu­
laire. 

Newton, odoptont les précisions 
de Grégory, dbpose un grand mi• 
roir concave qui reçoit l'image 

ge depuis près de dix ans. 
Talon a nommé ce dévoué 
éducateur professeur d'hy­
drographie. Présentement, il 
inculque l'art de naviguer 
aux futurs capitaines de nos 
vaisseaux. 

primitive. Il lt1 dirige ensuite vers 
un petit miroir concave qui ré­
fléchit l'image vers l'oculaire si­
tué au centre du grand miroir. 

Cauegroin, de son côté, utilise 
un petit miroir convexe pour di­
riger l'image vers l'oculaire. Pour 
le reste, son télestopt1 est identi­
que à celui de Newton. 

Les savants trouvent amu1ante 
la nouvelle invention, mois il, ne 
croient pas qu'elle puiue rendre 
tellement de services à l'astrono­
mie. les lunettes conventionnelles 
donnent suffisamment de rende• 
ment pour qu'on ne se préoccupe 
pas de nouveautés en ce domoi-

PÉNURIE DE MALADES • ET • BUREAU MÉDICAL 
Montréal CDNC) - Certains chirurgiens de notre 

poste ont de graves problèmes financiers : le nombre 
de malades ne leur pennet pas de vivre de leur profes­
sion. Il y a trois ans, Montréal comptait cinq chirur• 
giens: Etienne Bouchard, Forestier, René Sauvageau de 
Maisonneuve, Jean Rouxel de la Roussilière et Jean 
Martinet de Fonblanche. 11 est Yrai qu'on peut se faire 
soigner et traiter gratuitement par les Hospitalières de 
l'Hôtel-Dieu. 

Les chirurgiens Sauvageau de Maisonneuve et de la 
Roussilière, afin de subvenir à leurs besoins, se sont 
associés par contrat. Pour une période de quatre ans, 
lis ont mis en commun "tous leurs biens, meubles, vi­
vres, marchandises, pelleteries, tous les fruits recueillis 

de la terre, leurs instruments de chirurgie, leurs médica• 
ments". Tous leurs honoraires sont versés dans un 
fond commun. Aucun, sans le consentement de l'autre, 
ne doit contracter une dette excédant la SGmme de 
cinq sous, sauf urgence. Les profils ne doivent être 
distribués qu'au bout des quatre années. 

Si un des deux ch;rurgiens venait à mourir avant la 
fin du contrat, "tous les biens de leur communauté 
demeureraient en propre au sunivant, à la charge pour 
celui-ci de payer les dettes de la sociHé et de faire 
prier pour le repos de l'âme du défunt." 

Sommes-nous en train d'assister à l'établissement 
d'une communauté de chirurgiens ? 



(B.N.E.) 

LE ROI AMATEUR DE BILLARD 
Malgré ses nombreu~es occupations, Louis XIV trouve le temps de jouer une bonne 
partie de billard. Bien peu de nobles peuvent se vanter d'avoir gagner contre un per­
sonnage aussi puissant. Avec une maîtrise surprenante, le Roi réussit à faire passer à la 
bille la porle de bois par devant et par derrière. Lors de sa dernière partie. il a passé 
la porte de fer par de,·ant, trois fois de suite. Ce qui est rare. 

Ça dépasse 
les bornes _ 

Québec - La pratique et même l'o­
bligation rkente de faire borner les ter­
res ont amené de graves problèmes. Plu­
sieurs habitants se sont aperçus que, 
depuis des annffs, ils cultivaient une par­
tie de la terre de leur voisin. Réclama­
tions, compensations, indemnith ne fu­
rent pas longues à faire leur apparition. 
Les procès sur ces questions se sont mul­
tipliés pendant un certain temps. 

Saisi de la question, le Conseil supé­
rieur de Québec a décidé, il y a trois 
ans, de ~Ier le problème une fois pour 
toutes. Ceux qui, depuis six ans ou plus, 
ont cultivé et cultivent des portions de 
terre appartenant aux voisins sont tenus 
de les leur remettre immédiatement, sans 
pouvoir exi1,1er de dédommagement pour 
leur travail. Quant à ceux qui travaillent 
sur des lopins ne leur appartenant pas, 
et ce depuis moins de six ans, ils conti­
nueront leur jouissance jusqu'à la fin des 
dites ann&s. Pendant ces ann&s, ils 
devrnnt en user comme un bon r,i,re de 
famille, sans les désoler, ni les déterrio­
rer d'une façon quelconque. 

La récente nomination de Bouch!r au 
poste d'arpenteur permettra à l'avenir 
d'iYiter ce genre d'erreur. 

EGAYEZ VOTRE MAISON 
avec des fleurs artificielles 

confectionnées par 

* 
Les Religieuses 
de I'Hôtel-Dieu 
de Québec 

* VOUS AORESSER À L'HÔPITAL 

L'évadé Alexis 
est 

toujours au large 
Montréal (d'oprès Dol1ier de C.) - Lu auto­

rités policières de Montréal et de Quèbec sont sur 
les dents depuis quelquu mois. Elles ne porvien• 
nent pas O garder derrière les borreoux Charles 
Alexis, dit Desenords. Ayont réuni plus d'une di­
zaine d'évasions, Alexi, est toujours ou large. On 
est porté O croire qu'il se serait réfugié en Nou• 
velle-Hollonde. 

Son habileté O s'enfuir a mystifié la colonie 
entière. Les serrurien ont perdu leur crédit à son 
égard. LH charpentien et les maçons y 1ont entrés 
en confusion: les menollH lui étaient des mi­
taines; les fers oux pieds, des chouuon1; le car­
con, une cravate. Que l'on foue des ouvrages de 
charpente propres à enfermer un prisonnier d'Etat, 
il fln sort ouui aisément qu'un rot de son soc. 
Il trouvait si bien le faible d'une maison, qu'enfin 
il n'y a point de murailles à son épreuve. Il tirait 
les pierres ouui facilement d11 murailles que si les 
moçons y ovoient oublié le ciment. 

Une fois, devant Irai, hommes qui l'ovoient 
pris, lié, gorotté, les moins derrière le dos, li 11 

délio sons qu'oucun des trait hommes s'en aper­
çut, encore que celui qui l'avait lié fut un Hrgent 
qui avait été prisonnier en Barbarie et qui se von­
toit sovoir bien s'ouurer d'un esclave en pareil 

Sa derni~re éYosion est tout simplement fan­
tastique. Six ou sept hommH, chacun armé de son 
fusil, avaient réuni à lui mettre la main ou collet. 
Arrivés O un lieu donné, il1 placent toutes leun 
ormes en un endroit pour jouer ou pollot. Le pri• 
sonnier trouYe à propos d'interrompre leur partie 
pour commencer la 1ienne. Il 10ute sur les fusils, 
les prend tous 1ou1 son oiuelle, comme autant 
de plumH provenant de ces ohons brid6s. Avec 
un de ces fusils, il couche tous ces gens en joue, 
protestont qu'il tuerait ie premier qui approcherait. 
Reculant ain1i peu à peu en leur fabont face, il 
prend congé d'eux en emportant tous les fusils. 
Depuis on ne l'o point revu. 

LES POISSONS 
Y ATTIRENT 

700 À 800 
VAISSEAUX 

S'il fout en croire une remorque de Ta­
lon, lo piche ottirerait choque année sur 
IH côtes de Terre-Neuve et de l'Acadie Hpt 
à huit cenh navires portant pavillon fran• 
sois. Bon o" mcd on, lui a-t-on appris, ces 
flattes de picheurs orrocheflt à la mer une 
production d'environ dix millions. 

C'11t plus qu'il ri'en fallait pour que l'in• 
tendant, convoiricu de l'importance à la fois 
économique et stratégique de ces ovont-pos• 
tes, n'ambitionne de mettre la main sur ce 
monopole de la piche en Amérique du 
Nord. 

"Je ne puis m'empicher, fait-il observer, 
de dire ( ... ) que Sa Mojnté semble ne d .. 
voir rien négliger de ce qui peut luy asseu­
rer, et la pesche du grand banc, et les 
principau,c po1t.1 de l'isle de terre neuve, 
dv cap breton et des coites de l'acodie; par­
ce qu'elle peut se r,11dre maistre de presque 
tout le poisson vert et sec qui se d'bite, et se 
consomme dons la meilleure partie de l'Eu­
rope, et qu'on p,ut dire denrée nécessaire 
doflt on o peine O se paner, surtout du pois­
son sec Hrvant de victuailles principolH ou,c 
•quipoges de mer, dont le produit est 1i 
considii{etble por la supputation que j'oy 
faite avec plusi,urs coppitoines de voiueau,c 
picheurs et muchand1, qu'il peut monter 
pot année commune à plus de di,c millions, 
les seuls 1ujeh du Roy des costH de biscaye, 
de Guienne, de Xaintonge, de bretogne et 
de Normandie, chargeant tous les ans près 
de sept èi huit cens voiueaux qui portent 

qui pour dix, qui pour quinxe, me1me jus,. 
qu'à trente mil livr" de poiuon, selon leurs 
difHrentH grondeurs, et le succer de la 
pHche à laquelle il• s'anittent''. 

Talon projette d'y fixer des ,1abliuemenh 
de piches sédentaires : combinaison ing,. 
nieuse d'uploitotion à la fois poiuonnière, 
forestière et pelletière; "l'hyver on ne tra• 
vaille pas aux puchH on employero les 
ouYriers à abattre et e:carrir du bois pour la 
marine "ou encoro" à faire la choue d'o­
rignaux"; le printemps et I''''• à la plche, 
à la préparation de leurs charges de pois­
son pour les vaisseaux picheurs Yenu1 de 
Fronce. 

D'ailleuu, au moment de son déport, l'in• 
tendant se flatte de pouvoir dire que "le 1ieur 
Denis le jeune 1'e1t habitué à l'Isle percée, le 
sieur de Morsan, lieutenant d'infanterie, et 
le chevalier de Grond fontaine party ( ... ) 
pour s'habituer avec 10 famille don• la ri• 
vière Saint-Jean, et le 1ieur Martinon, ancien 
habitant de l'A.cadie, paur se plocer sur l'un 
des bords de cette rivière ... " ont commenc, 
de s'établir. 

Il fout soutenir et augmenter, in1i1te•t•II, 
"ces commencements d'établiuemenh". 

Une ère 
marquée 

nouvelle 
du 

SCEAU SOCIALISTE 
{Qu,bec) - La coloni1otion de la Nouvelle~Fronce a connu trois phases succusives : 

celle dH petitH compagnies, celle d11 grandes et celle du gouvernement royal. Lo troisième 
s'est ouverte officiellement en 1663 sans trop d'éclat. Il fallut en effet l'arriv4e de l'intendant 
Talon el l'abolition progreuive des privilèges de la C.1.0cc. pour qu'on puiue en saisir 
toute la signification. 

Avec Talon, l'entreprise coloniale est de­
venue réellement l'oeuvre de l'Etat. A. cer­
tains moments, ce transfert de pouvoir ou 
d'autorité créa une malheureuse confusion. 
Mais dans l'ensemble, des intérits 1up► 
rieurs étoient en couse et cela fut com­
pris. 

Ainsi, on o vu l'intendant faire du con­
cessions, ,tablir des colon,, leur foire dis­
tribuer ffrrH et nourriture, en suggérant en 
retour, outre IH redevonc,, habituelle,;, l'en­
gagement au service de l'Etot de leur fils 
premier-né, Dans le mime ordre d'idée, il 
accepta "d'establir l'exercice des armes dons 
tout le pays", forme de service militoire 

obligatoire; il prit sur lui de faire distribuer 
des allocations familiales, etc. 

Face aux Jésuites qui protestoient contre 
son projet d'étoblir trois villoges dons l'une 
de leurs seigneuries, il leur po10 un "cos de 
conscience": l'int,rit de l'Etat doit◄ I primer 
celui de l'individu? 

Les observateurs métropolitains ou ,tran­
gers qualifieront peut-itre ce 1y1tème de 
"socialisme royal", ou de paternalisme. 
Quoiqu'il en soit, il est normol de voir le 
développement de la colonie fortement op-, 
puyé par l'Etat. Encore faut-il upérer que 
l'oeuvre graridiose d'expansion entrepriM 
par Tolon soit soutenue par une métropole 
puissante et respectée. 

PETITES ANNONCES ____ _ 
• Les tanneurs François Bisrnt et Etienne Charest vous offrent: 

d'acheter, à bon prix, vos peaux de loup-marin et de marsouin, 
etc. de vou., procurer des cuirs de toute qualité. Les uns compa­
rables même ou maroquin. 

Adressez-vous à 
FRANCOIS BISSOT, 
POINTE DE LEVY. 

e Louis-Marin Boucher, dit Boisbuisson, vient d'être nommé, 

• 

par l'intendsnt Talon, mesureur et arpenteur. Le profes!:'eur de 
mathématiques Saint-Martin lui a décerné un certificat de ca­
pacité. Le sieur Boucher est le premier en Nouvelle-France à 
po~~éder une telle commission. On peut recourir à ses services en 
toute quiétude. 

(R) 

Dispose d'une traîne bien solide pour le transport du bois 
en hiver. Fabrication domestique. Les dew: patins sont en frêne, 
ils ont deux verges et demie de long, huit pouces d'épaisseur et 
huit de largeur. Les quatre "sommiers" transversaw: sont en 
solides planches de frêne. Laisserais aller pour un prix très rai• 
sonnable. Ecrire au Boréal Express. 
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